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Présentation 

Suite à la dernière assemblée générale 
du RCHfQ un seul changement intervient au 
niveau de la direction du regroupement. Henri 
Goulet remplace Robert Tremblay au poste de 
secrétaire-trésorier. Vous pourrez regarder le 
procès-verbal de cette assemblée ainsi que les 
états financiers pour l'année 1993-1994 aux 
pages 45 à 47 de ce présent Bulletin. 

L'assemblée générale se situait comme 
c'est la tradition au RCHfQ pendant la journée 
du Colloque annuel. Cette année le thèse du 
Colloque portait sur l'ethnicité. Des ateliers 
ont porté sur les mouvements migratoires, le 
travail et l'intégration économique, l' ethnicité 
et la vie politique et sur la mémoire d'un passé 
ethnique. La journée s'est terminée par une 
visite guidée dans les quartiers de Montréal 
sous l'auspice du collectif d'animation L'Autre 
Montréal Dans ce numéro nous présentons 
le texte de la communication de Duarte Lopes 
Le monde du travail comme moyen 
d'intégration des Portugais au Québec 
(1953-1995): ou comment marier le vieux et 
le neuf. 

Le prochain colloque, prévu pour le 
printemps 1996, portera sur le travail des 
enfants et des adolescents-es à différentes 
périodes de l'histoire. 

Le Bulletin avait pris l'habitude de 

histoire du travail et du mouvement ouvrier se 
rapportant au Québec. Un tel relevé n'avait pas 
été effectué depuis plusieurs livraisons. Tout 
en apportant un changement important nous 
reprenons donc la tradition. Nous ne 
présentons plus les tables des matières, mais 
plutôt les résumés des mémoires et des thèses. 
Nous croyons mieux rendre justice aux 
recherches en présentant un aperçu plus précis 
du contenu du travail. 

Nous présentons aujourd'hui les 
mémoires et thèses déposés aux département 
d'histoire de l'Université de Montréal et de 
l'UQAM. Nous tenons à remercier Bernard 
Robert, documentaliste au département 
d'histoire de l'Université de Montréal et 
Pauline Léveillé secrétaire au programme 
d'études avancées du département d'histoire de 
lUQAM pour leur apport à ce travail. Dans la 
prochaine livraison nous tenterons de présenter 
des mémoires et thèses en provenance d'autres 
universités québécoises. 

Le Bulletin est toujours ouvert à toutes 
vos suggestions et notamment vos 
contributions. n serait particulièrement 
intéressant de présenter les activités qui se 
passent dans les différentes régions en rapport 
avec les questions ouvrières. Nous attendons 
de vos nouvelles. 

publier régulièrement les tables des matières Bernard Dansereau 
des mémoires de MA. et thèses de Ph.D. en 
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COMMUNICATION- COLLOQUE RCHTQ 

Le monde du travail comme moyen d'intégration des Portugais au Québec (1953-1995): 
ou comment marier le vieux et le neuf 

par Duarte Lopes 

Dans mon article, je démontrerai comment le travail 

à intégré les Portugais au Québec. Le monde du 

travail a aussi influé sur la ClÙture des Portugais: on 

a constaté d'importants changements aux rôles 

attnlmés aux femmes et aux enfants dans la famille 

lusitanienne, changements qui l'ont rendue 

semblable à celle du pays d'accueil. Le monde du 

travail québécois a aussi modifié profondément le 

but du travail chez les Luso-Québécois. Alors que 

les immigrants portugais ne virent dans le travail 

qu'un moyen d'améliorer leurs revenus, leurs 

enfants et leurs petits-enfants le considèrent plus 

comme un instrument d'élévation sociale que 

comme un simple gagne-pain. L'adaptation des 

Portugais à leur nouvelle société a toutefois été 

rendue plus aisée par des traits culturels qu'ont 

préservés les immigrants lusitans et leur postérité. 

On a compté 55 mille Portugais et descendants de 

Portugais au Québec en 1993: dont 60% d'origine 

açoréenne, 38% d'origine continentale, 1% 

ongmarres de Madère et 1% provenant des 

anciennes colonies portugaises1. Durant les années 

1950-1970, la plupart des immigrants portugais 

furent surtout des paysans ou des ouvriers non­

qualifiés. Toutefois dans les années quatre-vingt on 

assista plutôt à l'établissement de Portugais 

provenant des classes moyennes2• Les Luso­

Québécois se composent de trois générations --une 

première formée presque uniquement des 

immigrants adultes qui vinrent s'établir au Québec 

au cours de la période principale d'immigration 

lusitane (1953-1974), et deux autres englobant les 

1Grace M. Anderson et David Higgs, A Future 
to Jnherit: The Portuguese Communities of Canada, 
Toronto: McClelland and Stewart, 1976, p. 21, 25, 27-
30, 64. 0 Emigrante (Lisbonne), 10 juin 1993,. 

20 Emigrante (Lisbonne), 10 juin 1993, p. 22; 
Anderson et Higgs, Future to Jnherit, p. 30-32; Clara 
Pires, Profil de la communauté portugaise de Montréal, 
Montréal: Centre portugais de référence et promotion 
sociale (CPRPS), (10 mai 1990), p. 2, Centre de 
documentation du CPRPS, boîte 7F, (dorénavant CD­
CPRPS); Sherri H. Olsen et Audrey Kobayashi, "The 
Emerging Ethnocultural Mosaic," The Changing Social 
Geography of Canadian Cities, sous la direction de 
Lany S. Boume et David Ley, Montréal: McGill-Queen's 
University Press, 1993, p. 142. 
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Portugais élevés ou nés au Québec3. 

La première vague d'immigration portugaise au 

Québec eut lieu dans les années cinquante. Des 

hommes jeunes seuls surtout --mariés ou non-- la 

formèrent. Ces gens travaillèrent surtout dans des 

fermes, et pour les chemins de fer ou des 

exploitations forestières. Ces emplois comportaient 

toutefois plusieurs inconvénients. lls étaient 

précaires, saisonniers, pénibles et rarement bien 

rémunérés. A la fin des années cinquante, les 

Portugais commencèrent donc à les quitter. lls se 

dirigèrent vers les villes industrielles du Québec -­

Montréal en particulier-- pour s'y trouver des 

situations plus satisfaisantes, et surtout moins 

éphémères4• 

Au cours des années 1960-1974, ces p10nmers 

furent rejoints par des dizaines de milliers 

d'hommes et de femmes. Ces personnes se 

retrouvrèrent dans les usines de textiles, dans 

l'hôtellerie, dans l'entretien d'immeubles et dans la 

3Québec, Ministère des communutés culturelles 
et de l'immigration, Profil des communautés culturelles 
du Québec, Québec: Les Publications du Québec, 
volume 1, 1991, p. 2. 

4Anderson et Higgs, Future to Inherit, p. 42-43; 
Annama Joy, Ethnicity in Canada: Social 
Accomodation and Cultural Persistance among Sikhs 
and Portuguese, New York: AMS Press, 1989, p. 103; 
David Higgs, The Portuguese in Canada, Canadian 
Historical Association, Ottawa, numéro 2, 1985, p. 15. 

construction. Le développement d'une bourgeoisie 

d'affaires portugaise à Montréal (qui fonda 

garages, restaurants et commerces) fournit 

également du travail aux Portugais. Cependant, la 

plupart d'entre eux furent engagés par des 

Québécois. Des Portugaises célibataires vinrent 

ausst au Québec pour travailler comme 

domestiques dans les quartiers huppés de Montréal. 

La formation insuffisante des immigrants portugais 

(environ quatre années d'enseignement primaire) 

explique leur présence massive dans ces secteurs 

"cols bleus." Toutefois depuis les années quatre­

vingt on a assisté à l'immigration d'une main 

d'oeuvre beaucoup mieux qualifiée, comme les 

techniciens en électronique5. 

Comme la plupart des emplois disponibles se sont 

trouvés en ville, cela a provoqué la naissance de 

5lsabel Romao, "Le Processus de migration, la 
mobilité sociale et l'acculturation chez les ressortissants 
d'origine portugaise à Montréal." Mémoire de Maîtrise, 
Sociologie, Université de Montréal, 1972, p. 1; José 
Antonio Alpalhao et Victor Manuel Pereira da Rosa, 
Les Portugais du Québec: éléments d'analyse socio­
économique-culturelle, Ottawa: Éditions de l'Université 
d'Ottawa, 1979, p. 72; Grace M Anderson, "Azoreans 
in Anglophone Canada," Canadian Ethnie Studies, 
volume 15, numéro 1, 1983, p. 73, 76; Hélène Fullum 
et Daniel Gomez, "De Certains aspects de l'immigration 
au Québec." Mémoire de Maîtrise, Sociologie, Université 
de Montréal, 1977, p. 181; Carlos Teixeira et Gilles 
Lavigne, The Portuguese in Canada/Les Portugais au 
Canada: A Bibliography, une bibliographie, Toronto: 
Institute for Social Research, York University, 1992, p. 
5, note 1; V oz de Portugal, (Montréal), 1er avril1983, p. 
3. 
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quartiers portugais dans les centres urbains, dont le 

plus vaste se trouve dans la Métropole. Un des 

aspects fondamentaux de l'intégration des Portugais 

au Québec --la sédentarisation-- a donc été 

occasionné par leur besoin de se trouver du travai16• 

Le genre d'emplois des immigrants portugais nous 

apprend également pourquoi ces comnnmautés sont 

apparues dans des zones urbaines particulièDes. 

Dans les années 1953-1975, les Portugais de 

Montréal (à l'instar d'autres communautés 

culturelles qui les précédèrent ou les suivirent) 

habitèrent de préférence le quartier Saint-Louis. 

Les Portugais et les immigrants d'autres ethnies y 

trouvèrent des logements vétustes mais abordables 

pour des ouvriers sans qualifications comme eux. 

De même, la plus grande affluence des Luso­

Québécois qui ont rejoint les rangs de la classe 

moyenne explique pourquoi ceux-ci ont délaissé 

Saint-Louis à partir de la seconde moitié des années 

soixante-dix, et se sont établis dans des quartiers 

plus prestigieux de Montréal, ou dans des villes de 

banlieue comme Laval ou Longueuil. L'exprience 

des Portugais est elle aussi semblable à celle 

d'autres communautés culturelles7• 

60 Emigrante (Lisbonne), 10 juin 1993, p. 22; 
Anderson et Higgs, Future to Inherit, p. 62-63 ; George 
S. Tomkins, Theo Hills et Thomas R Weir, A Geography 
of North America, Toronto: Gage Publishing Limited, 
1970, p. 138-140, 146, 162. 

7Le processus de choix de quartiers par les 
Portugais peut être examiné dans les sources 

communautaires suivantes: V oz de Portugal, (Montréal), 
26 février 1981 , p. 5; 19 août 1982, p. 3; 9 septembre 
1982, p. 1; 14 octobre 1982, p. 3; 28 avril1983 , p. 3; 
4 août 1983, p. 3; 20 septembre 1989, p. 7; 6 février 
1991 , p. 3; CPRPS, Les Portugais de Montréal. 
Rencontre d'information entre la Ville de Montréal et 
la communauté culturelle, Montréal: CPRPS, (1 0 mai 
1990), p. 20, CD-CPRPS, boîte 7B/2; dans laMontreal 
Gazette, 23 janvier 1988, p. BI ; et dans les sources 
secondaires qui suivent: Maria Lia !ida-Miranda. "La 
Relation entre les changements récents et les maladies 
chez les immigrants portugais à Montréal." Thèse de 
Doctorat, Psychologie, Université de Montréal, 1974, p. 
83; Gilles Lavigne, Les Ethniques et la Ville: l'aventure 
urbaine des immigrants portugais à Montréal, 
Montréal: Éditions du Méridien, 1990, p. 151 ; Victor 
Manuel Pereira da Rosa. "Emigration portugaise et 
développement inégal: les Açoréens au Québec." Thèse 
de Doctorat, Anthropologie, Université McGill, 1980, 
p. 329; Teixeira et Lavigne, Portuguese in Canada, p. 
7, 15; Ronald Louis Fernandez, "A Logic ofEthnicity: 
A Study of the Signi:ficance and Classification ofEthnic 
Identity among Montreal Portuguese." Thèse de 
Doctorat, Anthropologie, Montréal, Université McGill, 
1978, p. 102. 

Pour un aperçu de l'expérience d'autres groupes 
ethniques dans Saint-Louis et des causes de leur départ 
de ce quartier, voir: Paul-André Linteau, Histoire de 
Montréal depuis la Confédération, Montréal, Boréal, 
1992,p. 80-81 , 162-163,185, 191,463-465, 469-472; 
Zachary M. Baker, "Montreal of Yesterday: A Snapshot 
of Jewish Life in Montreal during the Era of 
Immigration." An Everyday Miracle : Yiddish Culture 
in Montreal, édité par Ira Robinson, Pierre Anctil et 
Marvin Butovsky, Downsview (Ontario): University of 
Toronto Press, 1990, p. 42; Pierre Anctil, Le Rendez­
vous manqué. Les Juifs de Montréal face au Québec 
de l'entre-deux guerres, Québec, Institut québécois de 
recherche sur la culture, 1988, p. 33-35; Bruno Ramirez 
et Michael del Baso, The ltalians of Montreal: from 
Sojouming to Settlement, 1900-1921. Associazone di 
Cultura Populare Italo-Quebechese, Montréal: Éditions 
du Courant, 1980, p. 1-5, 20, 23 , 25, 30-31 , 39; Claude 
Painchaud et Richard Poulin, Les Italiens au Québec, 
Hull, Editions Critiques et Asticou, 1988, p. 95-136. 
Stephanos Constantinides, Les Grecs du Québec, 
Montréal: Éditions 0 Metoikos-Le Métèque, 1983, 
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Tout groupe ethnique souhaitant s'intégrer à un 

nouveau pays doit se résigner à modifier certaines 

de ses traditions culturelles. Le monde du travail a 

entraîné de tels changements au sein de la famille 

portugaise du Québec. Traditionnellement, le mari 

était censé gagner seul le pain de toute la famille. 

Son épouse ne pouvait donc aller travailler à 

l'extérieur, mais devait demeurer à la maison, 

vaquant aux tâches domestiques et élevant les 

enfants. Toutefois, les Luso-Québécoises ont dû 

presque toutes se procurer un emploi plutôt que de 

demeurer ménagères ou mères de familles 

uniquement. Pour beaucoup d'épouses de deux 

premières générations cette mutation n'a entraîné 

qu'un allourdissement de leur fardeau quotidien. 

Elles ont dû non seulement travailler à l'extérieur 

mais aussi continuer à s'acquitter seules de leurs 

obligations domestiques, car leurs maris ont refusé 

d'y prendre part. Toutefois, d'autres épouses plus 

énergiques ont utilisé le pouvoir accru que leur 

accorde un salaire pour abattre un pan de la culture 

traditionnelle, et ont contraint leurs maris à 

partager les corvées domestiques8. La nécessité de 

p. 68, 72-74; Tinaloannou,LaCommunauté grecque 
du Québec, Québec, Institut québécois de recherche 
sur la culture, 1983, p. 32; Alexandra Szacka, 
"hnrnigration et démographie," Juifs et réalités juives 
au Québec, Québec: Institut québécois de recherche 
surlaculture, 1984, p. 95-122. 

s'adapter aux conditions sans cesse changeantes du 

monde du travail a aussi influé sur la perception du 

rôle des enfants dans la famille lusitane. Dans la 

famille traditionnelle (tant paysanne qu'ouvrière) 

l'enfant adulte célibataire vivant encore sous le toit 

familial était supposé contribuer aux revenus 

familiaux. Ceci explique pourquoi la plupart des 

parents de la première génération luso-québécoise 

--provenant des couches inférieures de la société 

portugaise-- forcèrent leurs enfants à quitter les 

bancs de l'école à seize ans pour se trouver un 

emploi Leurs salaires contribuèrent aux revenus de 

leurs familles, et particulièrement à l'achat et la 

rénovation de maisons qui ont rendu célèbres les 

Portugais du Québec. Cette entrée trop rapide sur 

le marché du travail fut évidemment bénéfique pour 

les familles de ces jeunes adultes, mais cantona 

ceux-ci dans des situations mal payées ou sans 

avenir. TI est vrai que beaucoup d'entre eux 

accueillirent avec joie la décision de leurs parents: 

ils ne la considérèrent pas injuste, mais l'occasion 

rêvée de cesser des études qui les ennuyaient. 

Toutefois, d'autres enfants ne quittèrent l'école qu'à 

regret; et une fois devenus parents eux-mêmes ont 

pousssé leurs enfants à faire des études plutôt que 

de les retirer de l'école prématurément. Leur 

décision a reposé sur des motifs économiques --aux 

yeux de ces Luso-Québécois une meilleure 

formation représente l'unique moyen de progrès 
8Voz de Portugal. (Montréal), 7 juillet 1983, p. 

8 

7; Alpalhâo et Pereira da Rosa, Portugais du Québec, social dans une société moderne comme le Québec­
p. 156-157. 
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- mais aussi psychologiques -- ils ont voulu 

accorder à leurs enfants le luxe d'un travail 

stimulant ou agréable. Le choix de la deuxième 

génération symbolise auss1 l'intégration 

grandissante des Portugais au milieu québécois9• 

L'intégration des Portugais par le labeur a été 

facilitée par les traditions d'aide mutueille que les 

Lusitaniens amenèrent avec eux. Ainsi, en arrivant 

au Québec, l'immigrant portugais ne connaissait 

habituellement rien des débouchés de la province, 

ce qui rendait ardue la recherche d'un gagne-pain. 

Toutefois, des Portugais travaillant déjà firent ce 

que la culture tradionnelle espérait d'eux-- et firent 

engager dans leur entreprise, parents, amis, et gens 

de leur village ou région. D'autres Portugais --à 

l'aise en français ou en anglais-- s'offrirent aussi 

comme interprètes auprès d'employés portugais 

unilingues voulant communiquer avec leurs patrons 

québécois. D'autres leur apprirent les rudiments de 

leur travail. Le système d'aide mutuelle explique 

aussi la présence massive de Luso-Québécois de la 

première génération dans des entreprises 

particulières. On a noté le même phénomène chez 

9Romao, p. 164; Micheline Labelle, Geneviève 
Turcotte, Marianne Kempeneers et Deirdre Meintel, 
Histoires d'immigrées: itinéraires d'ouvrières 
colombiennes, grecques, haïtiennes et portugaises, 
Montréal: Boréal, 1987, p. 156. 

les Luso-Québécois de la deuxième génération10. 

Les Luso-Québécois de la première génération ont 

donc réussi leur intégration à la société québécoise. 

lls ont également atteint un niveau de vie 

comparable à celui des Canadiens-Français, ce qui 

est respectable pour des étrangers qui ne 

disposaient que d'une formation professionnelle 

généralement limitée et ne parlant que mal ou pas 

du tout le français. 

Tableau 1 
Comparaison des revenus moyens des familles 

luso-québécoises avec ceux des familles 
canadiennes-françaises 

(1986)11 

Portugais 
Canadiens-Français 

33,115 
30,774 

Le revenu moyen par personne des Luso­

Québécois était également voisin de celui des 

Canadiens Anglais ou Français, et de celui d'autres 

importantes communautés culturelles: 

10 Voz de Portugal, (Montréal), 19 mars 1981 , 
p. 3; 24 mai 1981 , p. 8; 23 septembre 1982, p. 4; 8 
novembre 1984, p. 3. 

11Canada, Ministère de l'expansion industrielle 
régionale, Revenus de la famille. Familles de 
recensement. Le Pays, Ottawa, Approvisionnements et 
services Canada, catalogue 93-117, 1989, passim. 
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Tableau 2 
Comparaison des revenus moyens par 

personne des Portugais avec ceux de divers 
groupes (1986)12 

Portugais 
hommes 20 385 
femmes 11 243 

Canadiens-Français 
hommes 21343 
femmes 11 772 

Canadiens-Anglais 
hommes 24,089 
femmes 12,579 

Grecs 
hommes 19,540 
femmes 11,340 

Italiens 
hommes 22,627 
femmes 11,945 

A l'instar de leurs parents, les Luso-Québécois des 

deuxième et troisième générations ont poursuivi 

leur intégration par le travail. Toutefois, les 

modalités de cette incotporation ont été différentes. 

Ainsi qu'on l'a constaté, les gens de la première 

génération acceptèrent n'importe quel emploi pour 

survivre. Mais aux yeux de beaucoup de ces mêmes 

Luso-Québécois de tels emplois avaient un côté 

avilissant: ils donnaient l'impression que les 

Portugais n'étaient que des miséreux tout juste bons 

12Canada, Ministère des approvisionnements et 
services, Profil des groupes ethniques/Profile of Ethnie 
Groups. Dimension, Ottawa, Approvisionnements et 
services Canada, catalogue 93-154, 1989, p . 1-7, 1-8, 2-
56. 

à accomplir les tâches que refusaient les Québécois. 

Contrairement aux parents qui firent abandonner 

leurs études à leurs enfants, ces Luso-Québécois 

insatisfaits encouragèrent plutôt leur progéniture à 

terminer au moins ses études secondaires. Ce qui 

permit à leurs enfants de se dénicher des situations 

jugées plus prestigieuses que celles de leurs 

parents. Leurs études secondaires ont permis aux 

jeunes filles de devenir secrétaires, caissières de 

banque, coiffeuses, vendeuses ou agents 

immobiliers. Les garçons sont devenus ouvriers 

spécialisés, mais aussi vendeurs ou agents 

immobiliers. La deuxième génération luso­

québécoise a donc non seulement poursuivi le 

processus d'intégration des Portugais au Québec 

par le travail initié par la génération précédente, 

mais une partie a quitté les rangs de la classe 

ouvrière pour ceux de la basse classe moyenne13. 

Des parents luso-québécois plus ambitieux ont 

poussé leurs enfants à faire des étude collégiales et 

universitaires. En 1986, le pourcentage de Luso­

Québécois de la deuxième (et surtout de la 

troisième) générations poursuivant des études 

supérieures était le suivant: 

------------------------
13Voz de Portugal, (Montréal) 10 février 1993, 

p. 12-13. 
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Tableau 3 
Pourcentage de Luso-Québécois 

inscrits dans les CEGEPs et universités 
comparé à celui d'autres groupes 
ethniques importants (1986) 14 

Groupe ethnique CEGEPS Universités 

Portugais 22.6% 7,6% 

Grecs 25,1% 14,5% 

Italiens 25,3% 13,7% 

Les Portugais optent surtout pour le génie, mais 

aussi pour le droit, le notariat, la médecine, la 

comptabilité et l'architecture. Certaines professions 

sont plus populaires chez les femmes que chez les 

hommes. Par exemple, huit des dix· avocats 

portugais desservant la communauté portugaise de 

Montréal sont des femmes15• La sélection d'une 

profession chez les Luso-Québécois des deuxième 

et troisième générations a été favorisée par la 

présence de dizaines de milliers de Portugais au 

Québec. Bien que les avocats luso-québécois 

offrent leurs services à des clients de toutes les 

14Québec, Profils des communautés culturelles, 
volume 1, p. 2. 

15Pires, Profil, p. 3; Maria Isabel Furtado, 
Portugal em Montreal, Montréal: Information et 
publicité portugaise enrg., 1992, p. 2-4; V oz de Portugal, 
(Montréal) 10 février 1993, p. 12-13; Gérald Leblanc, 
Racines, Montréal: Éditions du Méridien, 1993, p. 59. 

origines, ils disposent pareillement d'une clientèle 

assurée chez les Luso-Québécois de la première 

génération et parfois de la seconde, gens qui 

préférent recourir aux seiVices de personnes parlant 

leur langue. Ce phénomème explique aussi 

l'existence d'un grand nombre d'agents immobiliers 

luso-québécois. Ceux-ci sont certains de trouver 

des clients dans des communautés portugaises où 

l'achat d'une maison est une question de prestige 

social16. Les Luso-Québécois élevés ou nés ici ont 

également entrepris de se tailler une place dans le 

monde artistique. Parmi les comédiens d'origine 

portugaise, on retrouve Paula de Vasconcelos, qui 

est encore mieux connue comme metteur en scène 

de théâtre. On mentionnera également Alexandre 

da Costa: jeune pianiste et violoniste de talent qui 

a déjà reçu des prix d'interprétation au Japon, en 

France, en Belgique, aux Etats-Unis et à Taiwan17• 

On peut donc conclure que le travail a été l'outil 

d'intégration sociale principal des Portugais au 

Québec. Le travail a assuré les besoins 

économiques des trois générations de Luso­

Québécois, il a permis le développement des 

16Voz de Portugal, (Montréal) 10 février 1993, 
p. 12-13. 

17 Voir, 17-23 mars 1994, p. 31; Caisse 
d'économie des Portugais de Montréal (CEPM), 
Programme du spectacle de gala offert par la CEPM 
pour son anniversaire, Montréal, (20 février 1994), p. 
7. 
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communautés urbaines où ont pu s'épanouir les 

Portugais. Le travail a aussi modifié les aspects de 

la culture portugaise qui auraient entravé 

l'incorporation des Luso-Québécois à leur nouvel 

environnement ou freiné leur ascension sociale. 

Néanmoins, toutes les traditions culturelles 

apportées et préservées par les Portugais n'ont pas 

eu qu'un rôle négatif --certaines ont même facilité 

l'intégration des Portugais au Québec. 
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SOUTENANCE DE THÈSE 

La compagnie Fraser Limited, 1918-1974. Etude de l'évolution des stratégies 
économiques, des structures administratives et de l'organisation du travail à l'usine 
d'Edmundston au Nouveau-Brunswick 

par Nicole Lang, Université de Montréal 

INTRODUCTION 

Ma thèse de doctorat porte sur une entreprise de 
pâtes et papiers, la Fraser Companies Limited et 
plus particulièrement sur son usine d'Edmundston 
dans le nord-ouest du Nouveau-Brunswick, tout 
près de la frontière américaine. Cette usine fabrique 
de la pâte chimique, de la pâte mécanique et du 
carton. Mon sujet est ancré dans divers champs, 
c'est-à-dire qu'il se situe à l'intersection de l'histoire 
des entreprises (économique), de l'histoire du 
travail et de la classe ouvrière et de l'histoire 
urbaine (villes à industrie dominante). La thèse 
traite des transformations économiques, 
administratives et technologiques de la Fraser et 
évalue l'impact de ces changements sur 
l'organisation du travail à l'usine d'Edmundston de 
1918 à 1974 c'est-à-dire de l'ouverture de l'usine à 
la prise de contrôle par la Noranda. Puisque la 
Fraser est l'employeur principal dans le milieu, et le 
seul employeur industriel durant toute la période 
étudiée, mon étude démontre également comment 
les transformations peuvent influencer la 
dynamique d'une ville à industrie dominante. 

HISTORIOGRAPHIE 

La littérature qui m'a guidé dans la définition de ma 
problématique et lors de l'analyse des données 
touche à la fois à l'histoire des entreprises, à 
l'histoire du travail et de la classe ouvrière et à 
l'histoire urbaine. Dans le domaine de l'histoire des 
entreprises, les travaux d'Alfred Chandler sur 
l'organisation des compagnies, de Claude 
Bellavance sur la nature du patronat, de même que 
plusieurs études qui ont confronté leurs thèses 

m'ont permis de faire des rapports intéressants avec 
l'expérience de la Fraser à Edmundston. 

Alfred Chandler a démontré le lien étroit qui existe 
entre les stratégies économiques et les structures 
administratives des entreprises. n explique 
pourquoi et comment, après la Première Guerre 
mondiale, des entreprises américaines sont passées 
d'une organisation par départements, centralisée et 
à caractère fonctionnel à une nouvelle organisation 
de type multidivisionnel, décentralisée et fondée 
non plus sur la fonction mais sur le produit et\ou la 
région. Plusieurs chercheurs, dont Barbara Austin 
dans son étude de la Dominion Textile, ont 
appliqué son analyse au contexte canadien. lls sont 
d'accords avec ses conclusions mais ils introduisent 
des variantes attribuables au contexte canadien 
telles le comportement des gens d'affaires, les 
politiques tarifaires, les politiques de marchés, etc. 

Claude Bellavance se penche sur l'évolution de la 
nature du patronat au cours du 20e siècle et 
démontre le lien entre la redéfinition des stratégies 
industrielles, les transformations de l'appareil 
administratif et la montée d'un nouveau type de 
patronat durant les années 30 et 40. Ainsi, 
l"'homme de carrière", le professionnel de 
l'industrie, remplace les pionniers, les "tycoons" ou 
encore les "self-made men". 

Les historiens et historiennes de l'histoire du travail 
et de la classe ouvrière se sont interrogés sur les 
conséquences des transformations administratives, 
économiques et technologiques sur l'organisation 
du travail. lls essaient d'analyser les réactions des 
travailleurs aux changements. Au centre de leurs 
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préoccupations, on note la thèse de la 
"dégradation" du travail c'est-à-dire la diminution 
des compétences techniques des travailleurs. 
Plusieurs chercheurs dont Harry Braverman et 
Katherine Stone appuient cette thèse. Selon eux la 
mécanisation réduit le niveau de spécialisation du 
travailleur. Ce dernier est subordonné à la machine 
et devient un simple "opérateur" de machine. Jean­
Pierre Charland, qui a étudié l'industrie des pâtes et 
papiers du Québec, s'insère dans ce courant et parle 
de la déqualification des papetiers et des cuiseurs. 
Cette thèse ne fait cependant pas l'unanimité car, 
selon certains chercheurs, on doit tenir compte des 
complexités de l'organisation du travail. Craig 
Heron et Robert Storey, par exemple, maintiennent 
que le fonctionnement de nouvelles machines 
requiert une compétence technique nouvelle. De 
plus, ils remarquent une hausse du nombre de 
travailleurs semi-spécialisés pour voir à l'entretien 
des nouvelles machines. 

Plusieurs chercheurs dont Craig Heron, Robert 
Storey, lan McKay, Bryan Palmer et Jean-Pierre 
Charland ont aussi insisté sur la résistance des 
travailleurs aux innovations introduites par le 
patronat. Des travailleurs ont recours aux grèves, 
à l'absentéisme, à des actes de vandalisme ou 
encore à des baisses de production pour faire 
pression sur les patrons. 

Dans le domaine de l'histoire urbaine, je me suis 
intéressée à des études qui se penchent sur les villes 
de compagnie ou encore les villes à industrie 
dominante. Les études de L. Jackson 
(Schefferville), de Claude Bellavance (Mauricie), 
de Jean-Pierre Charland (Québec) et de Serge Côté 
(Bathurst) se sont penchées sur des aspects 
importants tels les relations villes-compagnies et 
l'ingérence directe ou indirecte des compagnies 
dans les affaires municipales. lls démontrent que le 
contrôle direct de l'appareil municipal est possible 
quand la compagnie pèse lourd dans l'économie 
d'une région mais, dans les villes où les institutions 
municipales étaient déjà établies avant l'arrivée 
d'une compagrue, on assiste plutôt à des jeux 

d'influences, à un contrôle indirect de l'appareil 
municipal. Le contrôle direct ou indirect de 
l'appareil municipal leur assure certaines faveurs 
telles des exemptions de taxes. Ces chercheurs 
remarquent également que l'ingérence a tendance à 
s'estomper avec les années. 

MÉTHODOLOGIE ET SOURCES 

L'étude de la Fraser couvre la période de 1918 à 
1974 et pour permettre une meilleure analyse des 
données, j'ai divisé la période en trois tranches 
chronologiques qui correspondent à trois grandes 
étapes dans la vie de la compagnie. De 1918 à 
1931, la Fraser est une entreprise familiale gérée 
par les Fraser, Matheson et Brebner. En plus de 
continuer l'exploitation de chantiers et de scieries 
au Québec et au Nouveau-Brunswick, la 
compagnie se lance dans la fabrication de la pâte, 
du papier et du carton. Ces années sont des années 
d'expansion et de lourds investissements. La 
période se termine sur une note plutôt sombre: la 
Fraser est profondément endettée et songe à la 
réorganisation financière. La seconde tranche, de 
1932 à 1946, débute avec la réorganisation 
financière de la compagnie. Les membres des 
familles fondatrices conservent leur poste mais des 
gens de l'extérieur, des spécialistes des pâtes et 
papiers, entrent au conseil d'administration. Durant 
ces années, il y a peu d'investissements majeurs. 
Les dirigeants veulent avant tout que la Fraser 
recouvre une bonne santé financière. ll n'y aura 
donc pas de grands plans d'expansion comme par le 
passé. Les membres des familles fondatrices 
quittent peu à peu la direction de l'entreprise au 
cours de la troisième tranche de la période étudiée 
soit de 1947 à 1974. Les postes vacants sont 
comblés par des spécialistes. Le nombre de postes 
au niveau du haut patronat augmente à mesure que 
la compagnie prend de l'ampleur. Cette dernière 
tranche est également marquée par d'importants 
plans d'expansion aux usines d'Edmundston, de 
Madawaska, de Newcastle et d'Atholville. La 
technologie désuète est remplacée, on fait de 
nouvelles constructions et on rationalise les 
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installations. ll y aura encore des années creuses, 
durant les années 60 et 70, et le patronat tente alors 
de relancer l'entreprise, de la rendre plus 
dynamique. La période se termine avec la prise de 
contrôle par Noranda Mines Limited de Toronto. 

Lors de la cueillette de données j'ai réalisé qu'il y 
avait peu de documents qui traitaient des 
travailleurs. Même les archives syndicales étaient 
souvent muettes sur l'organisation du travail et sur 
les réactions des travailleurs devant les 
changements technologiques à l'usine. rai donc eu 
recours à l'histoire orale. Les entrevues avec des 
travailleurs de la Fraser m'ont permis d'évaluer les 
conséquences des changements administratifs et 
technologiques sur leur travail. rai aussi tenter de 
retracer l'évolution des rapports avec le patronat et 
des rapports entre les travailleurs et leur 
mouvement syndical. Ce qui me préoccupait avant 
tout était le cheminement de chaque travailleur 
c'est-à-dire comment chacun a vécu ses années à 
l'usine Fraser. Je n'ai pas voulu faire une étude 
quantitative. Au début, le nombre d'entrevues 
n'était pas déterminé. rai décidé d'arrêter après 24 
car, à ce moment, j'ai jugé que les données 
recueillies me permettaient de rencontrer les 
objectifs visés et de dégager certaines constantes. 

La sélection des candidats se fit selon quelques 
critères. rai tenté de rejoindre des travailleurs de 
différents groupes d'âge et de différents 
départements de l'usine. Environ 60% des 
travailleurs que j'ai interviewés avaient travaillé 
dans des départements de production et 40% à 
l'entretien de la machinerie et des installations. Des 
travailleurs des départements du bois (y compris de 
l'atelier de préparation du bois), de la pâte chimique 
(y compris l'usine de blanchiment de la pâte), de la 
pâte mécanique, de la cartonnerie, de l'usine de 
vapeur, du magasin, de la cour et des services, de 
l'entretien mécanique et de l'entretien électrique ont 
répondu à mes questions. Une dizaine d'entre eux 
étaient âgés de plus de 70 ans et treize avaient plus 
de 50 ans. Un seul était dans la quarantaine. 
Quelques travailleurs ont demandé l'anonymat et 

j'ai respecté leur demande. En généra~ l'expérience 
s'est avérée très enrichissante. 

La thèse comporte quatre chapitres. Dans le 
premier, je fais un bref survol du milieu avant 
l'arrivée de la Fraser. Ensuite, il est question de la 
compagnie, de ses fondateurs, de l'expansion au 
début du 20e siècle, de la construction de l'usine 
d'Edmundston et les conséquences à court terme. 
Le deuxième chapitre traite des stratégies 
économiques élaborées au cours de la période 
étudiée, des structures administratives de la 
compagnie et de son patronat ainsi que de la 
technologie et de la production. Le chapitre suivant 
se penche sur l'organisation du travail à l'usine, sur 
les conditions et les relations de travail, sur le 
mouvement syndical et sur les réactions des 
travailleurs aux changements introduits dans leur 
milieu de travail. Le quatrième et dernier chapitre 
analyse les relations de la compagnie Fraser avec la 
ville d'Edmundston. 

PRINCIP ALES CONCLUSIONS 

En ce qui a trait aux stratégies économiques, aux 
structures administratives, à l'évolution du patronat 
et de la technologie, la Fraser emboîte 
habituellement le pas aux compagnies nord 
américaines et à l'industrie des pâtes et papiers. En 
effet, même si les changements sont introduits plus 
lentement que dans les compagnies américaines, la 
Fraser adopte le modèle de Chandler. Avant 1946, 
la compagnie a une structure départementale et 
après 1946, elle opte pour une structure de type 
multidivisionnel et on assiste à la création de postes 
administratifs. Le patronat suit également la même 
évolution qu'a décrit Bellavance pour la Mauricie. 
Durant les années trente et quarante, des hommes 
de carrière, des spécialistes de l'industrie des pâtes 
et papiers remplacent les fondateurs, les "self-made 
men". 

Dans le domaine de la technologie, la Fraser, 
encore une fois, suit la marche de l'industrie. En 
plus de profiter pleinement de l'hydro-électricité dès 
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l'ouverture de son usine de pâte chimique à 
Edmundston en 1918, elle se soucie constamment 
de la qualité et de la diversité de ses produits. Au 
cours des années 40 et 50, elle multiplie les 
appareils de contrôle et, après 1960, elle investit 
dans l'automatisation et dans l'informatisation des 
départements. 

Bien que la Fraser emboîte habituellement le pas à 
l'industrie, elle a des caractéristiques qui lui sont 
propres. Ains~ malgré les années difficiles, malgré 
des pressions intenses, elle a réussi à demeurer 
indépendante jusqu'en 1974. Des stratégies 
économiques bien définies et une certaine prudence 
dans la gestion ont permis aux dirigeants de rendre 
cette entreprise assez forte pour contrecarrer les 
menaces de prises de contrôle. Etant l'employeur 
principal dans le milieu, ses négociations avec les 
autorités municipales et avec les travailleurs n'ont 
pas été tellement ardues. Les dirigeants de la 
Fraser ont également fait des choix différents. Au 
lieu de se lancer dans la fabrication du papier 
journal, comme l'ont fait plusieurs compagnies 
canadiennes de l'époque, la Fraser a préféré 
fabriquer des papiers fins. Sa position géographique 
lui a permis d'exploiter cette décision. Elle produira 
sa pâte au Canada et son papier aux Etats-Unis (la 
pâte y étant acheminée au moyen de pipelines) 
évitant ainsi les tarifs douaniers et s'assurant des 
débouchés sur le marché américain. Elle ne 
cherchera pas à poursuivre son expansion dans 
d'autres pays ou à se diversifier dans d'autres 
secteurs. 

Les stratégies de la Fraser ont eu des effets 
importants sur l'organisation du travail Les 
travailleurs ont dû faire face à l'accélération de la 
cadence de production, à des mises à pied, des 
déplacements et certains ont dû accepter des pré­
retraites. De plus, on a constaté, tout comme Jean­
Pierre Charland, une certaine "déqualification" de 
quelques travailleurs de départements de la 
production. Les cuiseurs sont parmi ceux qui voient 
leur travail transformé. Ains~ de plus en plus, 
l'équipement détermine le rythme du travail. Par 

contre, plusieurs tâches dangereuses sont éliminées 
et la compagnie met davantage l'accent sur la santé 
et la sécurité au travail et assure une nouvelle 
formation pour les travailleurs déplacés. 

Les répercussions varient selon les départements. 
Les plus touchés sont l'atelier de préparation du 
bois et les départements de la pâte mécanique et 
chimique. On note également la disparition du 
département de la cour et des services. Les 
départements de l'entretien connaissent des 
conséquences plus positives. Le nombre de 
travailleurs augmente et ceux-ci sont de plus en 
plus qualifiés. En effet, l'entretien des nouvelles 
installations justifie l'embauche de travailleurs 
qualifiés. 

Durant la période étudiée, le syndicat, la section 
locale 29 de l'International Brotherhood of Pulp, 
Sulphite and Paper Mill Worlœrs et ensuite du 
Syndicat canadien des travailleurs du papier, 
négocie des améliorations au niveau des conditions 
de travail (salaires, heures de travail, vacances, 
santé et sécurité) mais, il a peu de contrôle devant 
les transformations technologiques à l'usine. n ne 
préconise pas la confrontation et négocie plutôt des 
clauses visant à protéger l'ancienneté des 
travailleurs et à prévoir des programmes de 
formation pour les travailleurs déplacés. Certains 
travailleurs lui reprocheront d'ailleurs d'avoir 
surtout défendu les intérêts des travailleurs de 
l'entretien. Le fait d'avoir une seule unité syndicale 
pour tous les travailleurs de l'usine engendrera des 
tensions et un fossé se creusera entre les 
travailleurs de l'entretien et ceux de la production. 

Les travailleurs auront peu de réactions à la suite 
de l'implantation des nouvelles technologies. lls 
préfèrent emboîter le pas et s'adapter aux 
changements malgré les mécontentements. De peur 
de perdre leur emplo~ ceux qui restent préfèrent se 
soumettre. Ceux qui sont mis à pied espèrent être 
rappelés puisque les emplois sont rares dans le 
milieu. La Fraser est toujours l'employeur principal, 
donc il y a peu de débouchés. Les travailleurs, pour 
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la plupart, sont peu spécialisés. lls n'ont pas les 
compétences techniques pour se trouver facilement 
un emploi ailleurs. De plus, le syndicat, qui n'aime 
pas la confrontation, incite les travailleurs à la 
prudence. 

Tout comme les travailleurs, la ville d'Edmundston 
n'a pu influencer les politiques et les stratégies de la 
Fraser. J'ai constaté, comme l'ont fait Jackson et 
Côté, que lorsqu'une compagnie est le principal 
employeur dans un milieu, elle pèse lourd. Avec les 
années, l'histoire de la ville et de la compagnie 
s'entremêlent. Avant l'arrivée de la Fraser, la 
modernisation de la ville est enclenchée mais, 
l'ouverture de l'usine de pâte va accélérer son 
développement économique. Une dépendance se 
crée rapidement. La Fraser étant l'employeur 
principal, un ralentissement de ses affaires 
provoquera un ralentissement des affaires de la 
ville. Puisque les institutions municipales étaient en 
place avant la venue de la Fraser, il n'y aura pas 
d'ingérence directe dans les affaires municipales. 
Par contre, la compagnie aura gain de cause dans 
plusieurs dossiers et elle réussira à se négocier 
certaines faveurs telles des exemptions de taxes. On 
peut donc parler d'ingérence indirecte. 

QUESTIONS EN SUSPENS ET 
NOUVELLESP~TESDERECHERCBE 

D'autres études devront se pencher sur les réactions 
des travailleurs à la suite de l'implantation de 
changements technologiques dans différents 
secteurs de l'économie canadienne. A l'usine Fraser 
d'Edmundston, on remarque très peu de résistance 
de la part des travailleurs alors qu'ailleurs, des 
travailleurs font la grève ou exercent d'autres 
moyens de pression. Le fait que la Fraser soit 
l'employeur principal dans le milieu, le peu de 
spécialisation de la main-d'oeuvre, les stratégies 
syndicales et l'aspect culturel (de vouloir vivre en 
milieu francophone) peuvent expliquer les réactions 
des travailleurs. Ces facteurs sont-ils présents 
ailleurs? Retrouve-t-on beaucoup de cas 
comparables à celui d'Edmundston? Peut-on 

suggérer que les historiennes et historiens du travail 
ont mis trop d'accent sur les grèves, sur la 
résistance des travailleurs? D'autres recherches 
pourront nous aider à répondre à ces questions. 

Un autre aspect vaut la peine d'être étudié 
davantage soit les rapports entre les travailleurs à la 
suite de l'introduction de nouvelles technologies 
dans les usines. A l'usine d'Edmundston, un fossé 
s'est graduellement creusé entre les travailleurs de 
la production et ceux de l'entretien. Avec l'adoption 
de nouvelles technologies, les tâches évoluent, 
l'équipement change, les conditions de travail 
varient selon les départements. Cette situation crée 
des tensions au sein de la main-d'oeuvre de la 
Fraser. Remarque-t-on le même phénomène dans 
d'autres usines de pâtes et papiers? dans d'autres 
types d'usines? Le type de syndicat (une seule unité 
qui regroupe tous les travailleurs) favorise-t-il ce 
genre de tensions? Quand il y a plusieurs unités 
syndicales, les intérêts des travailleurs sont-ils 
mieux défendus? 

Le phénomène de "déqualification" de la main­
d'oeuvre est également complexe. Les travailleurs 
déplacés et ceux qui deviennent des opérateurs de 
machines apprennent quand même de nouvelles 
tâches. A part les cuiseurs dans les usines de pâtes, 
les autres travailleurs sont-ils vraiment perdants? 
De nouvelles études devront se pencher sur cette 
question et sur celles que j'ai soulevé dans les 
paragraphes précédents pour nous permettre de 
mieux comprendre ce qui se produit, au 20e siècle, 
dans différents lieux de travail lors de l'implantation 
de nouvelles stratégies et de nouvelles 
technologies. 

* Thèse de doctorat de Nicole Lang, soutenue le 20 
juin 1994. 
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MÉMOIRES ET THÈSES 

DÉPARTEMENT D'IDSTOIRE -UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL 

BAILLARGEON, Denyse 
Travail domestique et crise économique: Les 
ménagères montréalaises durant la crise des 
années trente. Thèse de doctorat. 

Les travaux portant sur la crise des années trente 
font ressortir l'ampleur du marasme économique 
qui a marqué cette période et suggèrent qu'elle a 
entraîné des répercussions désastreuses sur la vie 
de milliers d'individus et de familles. Pourtant, 
peu d'entre eux ont étudié ses incidences sur la vie 
quotidienne et les stratégies de survie des familles 
ouvrières, principales victimes du chômage et des 
pertes de salaires. Cette méconnaissance a fait 
ressortir la nécessité de scruter la sphère privée et 
plus spécifiquement de s'interroger sur le 
fonctionnement de l'économie familiale et le rôle 
des femmes et de leur travail durant la Crise. En 
quoi consistait leur travail domestique à cette 
époque? Quel a été l'impact de la Crise sur le 
niveau de vie des familles ouvrières et les 
différentes composantes du travail domestique 
des femmes? Comment et jusqu'à quel point les 
femmes ont-elles pu intensifier ou modifier leur 
travail afin d'assurer la survie économique de leur 
famille en période de chômage ou de sous­
emploi? Comment et jusqu'à quel point la Crise 
a-t-elle modifié les rapports hommes-femmes et la 
division sexuelle des rôles et du travail à l'intérieur 
de la famille? Voilà les principales interrogations 
à la base de cette recherche. 

La méthodologie qui a été utilisée pour répondre 
à ces questions fait largement appel aux sources 
orales car il semblait que seules les femmes qui 
avaient été épouses et mères au moment de la 
Crise pouvaient donner accès à l'information 
désirée. En fait, l'essentiel des sources utilisées ici 
se compose de trente entrevues réalisées auprès 
de femmes nées entre 1897 et 1916, qui se sont 
mariées entre 1919 et 1934, et qui habitaient un 

quartier ouvrier de Montréal au cours des années 
trente. 

La thèse elle-même se divise en trois parties. Les 
trois premiers chapitres qui forment la première 
partie sont successivement consacrés à en définir 
le cadre chronologique, conceptuel et 
méthodologique. Les chapitre quatre et cinq 
retracent l'itinéraire des informatrices depuis leur 
naissance jusqu'à leur mariage, tandis que le 
chapitre six, qui clôt la deuxième partie, porte sur 
la maternité. La troisième partie, également 
formée de trois chapitres, est consacrée à 
l'examen de l'apport des différentes formes de 
travail et de stratégies à l'économie familiale 
durant les années trente. 

D'une part, on peut affirmer que le niveau de 
pauvreté de la plupart de ces familles faisait en 
sorte que les ménagères devaient produire un 
maximum de biens et services avant même que la 
Crise ne vienne les affecter. Lorsque leur famille 
a été frappée par le chômage ou le sous-emploi, il 
leur a donc été presqu'impossible d'augmenter 
sensiblement leur production domestique en 
effectuant des tâches supplémentaires. C'est 
pourquoi très souvent, les familles des chômeurs 
ont eu recours à leur parenté pour les aider à se 
loger, se vêtir et même se nourrir. Tout autant 
~e les allocations de secours directs versées par 
l'État, la famille d'origine, et donc les mères et les 
belles-mères des informatrices, ont donc souvent 
contribué par leur propre travail, à supporter les 
familles des chômeurs. Par contre, la Crise a eu 
un impact certain sur les conditions de travail de 
ces ménagères en les obligeant à habiter des 
logements encore plus exigus ou délabrés et en 
reportant l'achat de plusieurs appareils ménagers 
jusqu'aux années quarante. Enfin, la Crise n'a pas 
provoqué de renversement dans la division 
sexuelle du travail entre les conjoints mais elle a 
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accéléré l'adhésion de plusieurs d'entre eux à 
l'idéal d'une famille restreinte mais mieux adaptée 
aux ressources disponibles. 

BOUCHARD, Dominique 
Le niveau de vie des artisans du fer à Montréal 
et à Québec entre 1730 et 1780. Mémoire de 
maîtrise. 

Le présent mémoire mesure le niveau de vie des 
artisans du fer des régions de Montréal et de 
Québec durant les périodes 1730-1750 et 1770-
1779 à l'aide d'un indice chiffrant la diVersité des 
objets relevés dans les inventaires après décès de 
l'époque pré-industrielle. Les rapports entre les 
valeurs indicielles et trois paramètres- l'âge des 
sujets, leur milieu de vie et la variété de leur 
outillage - sont examinés afin de cerner le mieux 
possible les causes probables des variations 
observées. Des tests statistiques de normalité et 
de corrélation ainsi que des analyses de variance 
et de covariance sont effectués pour vérifier la 
confiance qu'il est permis d'accorder à ce nouveau 
type d'instrument de mesure ainsi que le degré de 
signification des corrélations avec les paramètres 
retenus et des variations apparentes d'une région 
et d'une période à l'autre. 

Les résuhats de ces analyses statistiques attestant 
d'une augmentation significative du niveau de vie 
entre les deux périodes d'observations, une 
hypothèse d'explication fondée sur l'évolution 
démographique des deux régions avant et après la 
Conquête est exqwssee. Sur le plan 
méthodologique, quelques modifications à la 
composition de l'indice sont suggérées, et 
certaines pistes de recherche sont proposées pour 
compléter la validation de ce nouvel outil 
d'exploitation des inventaires après décès. 

LEFEBVRE, Luc 
La place de Médéric Lanctôt dans l'évolution du 
nationalisme québécois. Mémoire de maîtrise. 

En raison de son engagement auprès de la classe 
ouvrière, Médéric Lanctôt n'a pas attiré l'attention 
des chercheurs intéressés à l'histoire du 
nationalisme québécois. Le but de notre travail 
était donc de définir la pensée nationaliste de 
Médéric Lanctôt. Nous avons analysé cette 
pensée en la comparant à celle de certains de ces 
devanciers et contemporains. De cette façon, 
nous avons pu déterminer la place qu'occupe 
Lanctôt dans l'évolution du nationalisme 
québécois. 

Comme nous essayions de comparer le 
nationalisme de Lanctôt à celui d'autres groupes 
et individus, il était important d'utiliser une grille 
d'analyse uniforme. Nous avons commencé par 
définir le concept de nationalisme pour ensuite en 
dégager les principales composantes. À partir de 
ces dernières, nous avons constitué une grille qui 
a servi à interroger le corpus d'études parues sur 
ces groupes et individus. 

Mais la recherche originale portait évidemment 
sur Lanctôt. Comme il n'a pas laissé de 
documents personnels et que les études le 
concernant n'abondent pas, les journaux, en 
particulier L'Union Nationale qu'il a publiée entre 
1864 et 1867, ont ·constitué notre principale 
source. Nous nous sommes également livré, 
toujours à partir de L'Union Nationale, à une 
analyse quantitative qui est venue appuyer les 
résultats de notre démarche qualitative. 

Suivant cette approche, nous avons, je crois, 
atteint notre objectif Nous avons, dans un 
premier temps, défini avec précision quelle était la 
pensée nationaliste de Médéric Lanctôt. Par la 
suite, en insistant surtout sur la place qu'accorde 
Lanctôt aux travailleurs urbains dans son projet, 
nous avons montré à quel point sa vision 
nationaliste se distingue de celle de ses devanciers 

20 Bulletin du RCHTQ, no 62, été 1995, Vol. 21, no 2 



et contemporains. 

LEROUX, Éric 
Les revendications syndicales concernant le 
salaire minimum au Québec de 1919 à 1940. 
Mémoire de maîtrise. 

Pendant la période étudiée, le gouvernement du 
Québec adopte trois lois touchant le salaire 
minimum Une première mesure votée en 1919, 
la Loi du salaire minimum des femmes, ne protège 
que les femmes. Le 1er septembre 1937, le 
gouvernement provincial abroge cette loi et la 
remplace par la Loi des salaires raisonnables qui 
s'applique, cette fois, à tous les salariés. Enfin, le 
21 mai 1940, le gouvernement sanctionne la Loi 
du salaire minimum qui ne change rien de 
fondamental à la loi de 1937. Elle vise à 
réglementer des taux de salaires minima par la 
constitution d'une Commission du salaire 
minimum qui peut également définir les conditions 
de travail minimales nécessaires. 

Les pressions des syndicats n'ont pas eu une 
influence déterminante dans l'adoption de la loi de 
1919 sur les salaires féminins. Le contexte 
international, l'adoption de lois similaires par 
presque toutes les provinces canadiennes de 1917 
à 1920, l'agitation ouvrière après la guerre et la 
perspective d'élections provinciales ont davantage 
contribué à amener le gouvernement Gouin à 
légiférer. Par contre, les syndicats ont joué un 
rôle effectif pour la mise en application de la loi et 
son amélioration. 

En ce qui a trait au salaire minimum pour les 
hommes, les positions des syndicats 
internationaux et catholiques s'opposent. Les 
<<internationaux» y sont réticents puisqu'ils sont 
convaincus qu'un salaire minimum pour tous fixé 
par l'État ne peut que nuire au processus de 
négociation collective. Pour eux, s'il est légitime 
que les femmes aient droit à une telle protection, 
puisqu'elles sont peu syndiquées et difficilement 

organisables, il n'en est pas de même pour les 
hommes qui doivent trouver protection en se 
joignant à un syndicat. 

Par contre, les syndicats catholiques réclament 
dès le début des années 1920 la fixation d'un 
salaire familial pour les hommes à titre de salaire 
minimum Ce salaire, obtenu par le biais de la 
négociation collective, doit être assez élevé pour 
faire vivre l'ouvrier et sa famille. Dans les années 
1930, ils voient un salaire minimum fixé par l'État 
comme mesure complémentaire de la Loi 
d'extension des conventions collectives de travail. 
Ces minima de salaires ne toucheraient que les 
travailleurs qui ne peuvent se prévaloir des 
conventions collectives. 

La question du salaire minimum pose donc de 
sérieux problèmes aux syndicats internationaux et 
catholiques. En effet, il s'agit d'une mesure 
bénéfique aux travailleurs puisqu'elle leur confère 
une protection minimale, mais les syndicats 
hésitent à la réclamer parce qu'elle risque de 
détourner les travailleurs du syndicalisme et 
qu'elle nécessite l'intervention de l'État. Se pose 
alors le problème qu'il leur est difficile de 
résoudre: dans quelle proportion l'amélioration 
du sort des trB;vailleurs doit-il reposer sur l'appui 
législatif de l'Etat ou sur le pouvoir économique 
des syndiqués dans l'entreprise. C'est une 
question qui suscite toujours des débats dans le 
mouvement syndical. 

Les journaux syndicaux, en particulier Le Monde 
ouvrier et La Vie syndicale, et les procès-verbaux 
du Congrès des métiers et du travail du Canada 
(CMTC) et de la Confédération des travailleurs 
catholiques du Canada (CTCC) constituent les 
principales sources primaires de ce travail. Au 
niveau gouvernemental, nous avons surtout 
dépouillé La Gazette du travail et les Rapports du 
ministère du Travail tant au fédéral qu'au 
provincial. 
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CARDIN, Jean-François 
Travailleurs industriels et syndicalisme en 
période de prospérité: conditions de travail, 
conditions de vie et conscience ouvrière des 
métallos montréalais durant la guerre et l'après­
guerre (1940-1960). Thèse de doctorat. 

Cette thèse porte sur les travailleurs syndiqués du 
fer et de l'acier du sud-ouest de Montréal durant 
la période 1940-1960, alors que prennent forme 
les grands paramètres de la société québécoise 
d'aujourd'hui: société de consommation, culture 
de masse, «société des loisirs», syndicalisation et 
généralisation de la négociation collective, etc. 
Plus précisément, elle cherche à savoir si 
l'obtention de la convention collective et 
l'amélioration substantielle des conditions de vie 
et de travail qui en est résultée ont amené les 
métallos montréalais (et par extension l'ensemble 
des travailleurs industriels) à modifier durant 
l'après-guerre leur attitude traditionnelle envers la 
société capitaliste libérale. En d'autres termes, 
quel est l'état de la conscience ouvrière du 
travailleur industriel nord-américain durant cette 
phase de prospérité et de gains syndicaux? 

Notre démarche se situe dans le nouveau courant 
d'histoire ouvrière que tend à considérer, selon 
une approche culturaliste, le travailleur du passé 
dans sa globalité (E.P. Thompson, H. Gutman, B. 
Palmer, etc). Cependant, pour éviter de tomber 
dans une certaine spéculation idéologique et 
considérant l'ouvrier comme le seul <<propriétaire» 
de sa conscience, nous avons comme objectif de 
partir constamment du point de vue du travailleur 
individue~ afin d'en restituer le plus objectivement 
possible sa vision du monde. 

Notre hypothèse centrale est qu'une conscience 
proprement ouvrière subsiste toujours après la 
guerre, mais que désormais, sous l'influence de la 
société de consommation, l'ouvrier la définit 
davantage en fonction de son degré de 
participation à l'activité économique, soit comme 
consommateur, qu'en fonction de son rôle dans le 

processus de production, soit comme producteur. 
Nous postulons également que, loin de <<trahir» 
leurs membres, les syndicats industriels et leurs 
dirigeants ont apporté aux travailleurs industriels 
des gains majeurs et concrets tant au niveau des 
conditions de travail que des conditions de vie. 

Nous appuyant principalement sur les archives du 
Syndicat des Métallurgistes-unis d'Amérique, 
certains documents patronaux et des entrevues 
auprès de travailleurs, nous avons pu d'abord 
constater que, grâce à l'adoption à la fin de la 
guerre de lois nettement favorable à la classe 
ouvrière, les travailleurs industriels montréalais, à 
commencer par les métallos, ont pu garantir la 
survivance à long terme de leurs organisations 
syndicales. À son tour, cette syndicalisation s'est 
traduite dans l'usine par un net déplacement de la 
frontière de pouvoir en faveur des ouvriers. Plus 
concrètement, l'exercice de la négociation 
collective a permis à des ouvriers auparavant 
absents des décisions les concernant directement, 
d'avoir une influence réelle et bénéfique sur leurs 
conditions de travail et, par ricochet, sur leurs 
conditions de vie. L'image de la négociation 
collective comme instrument de soumission ou de 
neutralisation du potentiel revendicateur des 
membres cadre mal avec nos observations. Dans 
l'usine, entreprise et syndicat restent deux entités 
aux philosophies et aux objectifs différents. 

Par ailleurs, nous avons constaté que les métallos 
n'entretiennent pas de vision misérabiliste de leur 
situation dans le processus de production, bien 
que, comme dans les autres secteurs de la grande 
industrie, ils aient peu d'emprise et de contrôle sur 
l'organisation de la production. S'il y a à 
l'occasion des manifestations de frustration, voire 
des luttes plus ou moins ouvertes concernant 
certains enjeux reliés à la production, il apparaît 
clairement que, du point de vue de l'ouvrier, 
celles-ci ne se limitent qu'au plancher de l'usine et 
ne débordent pas sur un procès généralisé du 
monde de production et encore moins de la 
société. En fait, ce sont les questions de 
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rémunération qui, et de loin, constituent le moteur 
du militantisme et la raison première de l'adhésion 
au syndicat. Nous sommes donc porté à nuancer 
sérieusement un postulat souvent avancé mais 
rarement démontré, selon lequel la culture de 
l'ouvrier sur les lieux de travail en serait une de 
conflit et de révolte. 

Hors de l'usine, si nous avons pu observer que les 
métallos montréalais, grâce notamment à un 
salaire enviable, adoptent de nouveaux 
comportements propres à la société de 
consommation, ils continuent cependant à se 
percevoir comme faisant partie d'une classe 
spécifique dans l'ensemble social. 
Idéologiquement, ils ne sont donc pas devenus 
des «bourgeois». Bien qu'ils adhèrent d'emblée 
aux valeurs dominantes de la société en place, à 
commencer par l'individualisme et la démocratie 
politique, ils estiment du même coup que les 
travailleurs manuels, à l'époque et encore 
aujourd'hui, vivent partiellement en marge de la 
société globale. Loin de vouloir rejeter la société 
en place, ils veulent au contraire que la classe 
ouvrière y soit respectée et qu'elle en retire sa 
juste part. 

NEATBY, Nicole 
L'évolution des attitudes et des activités des 
leaders étudiants de l'Université de Montréal de 
1950 à 1958. Thèse de doctorat. 

En rendant compte de l'évolution des attitudes et 
des activités des leaders étudiants de l'Université 
de Montréal entre 1950 et 1958, cette thèse 
cherche à nuancer certaines idées reçues 
concernant nos connaissances du milieu étudiant 
universitaire québécois. Contrairement à l'image 
conformiste et apolitique que l'on a des étudiants 
universitaires de cette période, les sources 
dispombles révèlent sans contredit que les leaders 
étudiants à l'Université de Montréal sont loin de 
demeurer indifférents au monde extérieur. Ainsi 
en 1950, il ressort que ces jeunes s'impliquent 

dans toute une panoplie d'associations étudiantes 
internationales, convaincus de pouvoir contribuer 
à la paix mondiale. On constate d'autre part qu'ils 
s'interrogent aussi sur la nature de leurs 
responsabilités sociales sur la scène québécoise. 
Par le biais de ce deuxième domaine de 
préoccupations, ils sont amenés à se prononcer 
sur les questions controversées de l'heure au 
Québec, que ce soit la laïcisation ou encore le 
"problème social". Dès le début des années 
cinquante, les courants idéologiques qui 
annoncent l'avènement des transformations 
associées à la Révolution tranquille trouvent 
preneurs parmi ce groupe de jeunes québécois. 
Cette étude révèle également que c'est au cours 
des années cinquante que ces jeunes sont amenés 
à reviser la conception qu'ils ont de leur rôle au 
sein de l'université et dans la société en général. 
A partir de 1950, les leaders étudiants s'engagent 
de plus en plus résolument dans le débat qui 
s'amorce parmi les politiciens et les intellectuels 
de la période concernant la réforme du système 
universitaire à l'échelle canadienne et québécoise. 
En retraçant leur implication grandissante dans ce 
nouveau domaine d'action sociale, il nous est 
donné de voir comment ces jeunes en viennent 
rapidement à considérer que leur vocation 
primordiale est d'oeuvrer à l'amélioration des 
conditions matérielles de l'étudiant universitaire 
canadien-français et la démocratisation du 
système d'enseignement supérieur québécois. Ce 
réalignement de leurs priorités réformistes les 
amène à prendre davantage conscience de leurs 
intérêts cuhurels distincts de franco-catholiques à 
l'intérieur de la communauté étudiante 
canadienne. En plus de considérer que c'est à 
l'État que revient la responsabilité de remédier 
aux carences du milieu universitaire, les leaders 
étudiants de l'Université de Montréal vont plus 
loin pour revendiquer l'intervention exclusive du 
gouvernement provincial québécois. Cette prise 
de position qui s'affirme au cours de la période les 
entraîne à renégocier les conditions de leur 
affiliation à l'association étudiante pan-canadienne 
(FNEUC) à majorité anglophone qui pour sa part 
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favorise l'option de l'aide financière fédérale aux 
universités. Elle les pousse en même temps à 
prendre des initiatives pour créer un nouveau 
regroupement qui leur permette de promouvoir 
leurs projets réformistes distincts. C'est ainsi 
qu'en 1958, les leaders étudiants de l'Université de 
Montréal sont à la fois membres de la FNEUC et 
affiliés à l'Association des universités du Québec. 
En s'impliquant principalement dans le domaine 
de la réforme universitaire, ces jeunes ont trouvé 
un créneau de l'action sociale qui leur confère une 
reconnaissance sociale d'une ampleur inédite. On 
les voit se prévaloir peu à peu de tout l'apanage 
des ressources et des stratégies d'un groupe de 
pression "adulte" de manière à donner du poids à 
leurs requêtes. Les leaders étudiants de 
l'Université de Montréal et leurs homologues à 
l'échelle du Québec en viennent à se percevoir 
comme les porte-parole des intérêts de la jeunesse 
québécoise dans son ensemble. Si bien qu'en 
1958, ils finissent par être reconnus membres à 
part entière au sein du mouvement de 
contestation anti-Duplessis qui prend alors 
définitivement son envolée. 

GOULET, Henri 
Origines et développement du mouvement A CEF 
au Québec, 1960 à 1970. Mémoire de maîtrise. 

Ce travail porte sur les origines et le 
développement des ACEF (Associations 
coopératives d'Économie Familiale) au Québec de 
1960 à 1970. Les ACEF, devenues rapidement le 
groupe québécois le plus important en matière de 
défense des droits des consommateurs - plus 
d'une vingtaine d'ACEF sont implantées dans la 
majorité des grandes régions québécoises en 1993 
- continuent toujours de se démarquer des autres 
groupes dans le domaine de la consommation. 
Ainsi, c'est l'originalité de ce groupe un peu 
particulier qui a motivé notre recherche. Selon 
nous, ce caractère spécifique propre aux ACEF 
trouverait, en bonne partie du moins, son 
explication dans la volonté même des fondateurs. 

En retraçant donc les grandes étapes de la 
création et du développement des ACEF entre 
1960 et 1970, nous cherchons non seulement à 
refaire l'histoire d'une organisation importante 
dans le champ de l'histoire sociale du Québec, 
mais nous voulons aussi préciser les fondements 
de cette originalité en étudiant les premières 
années de son existence. 

Notre étude accorde une place importante au 
travail préalable initié par André Laurin entre 
1962 et 1965 (chapitres 2 et 3) alors employé au 
Service du budget familial de la CSN, travail 
intense qui conduira directement au congrès de 
fondation des ACEF en septembre 1965 (chapitre 
4). Notre recherche tente aussi de reconstruire 
les démarches et les réalisations effectuées entre 
1965 et 1970 en vue de structurer la Fédération 
des ACEF en décembre 1970 (chapitres 5 et 6). 
Mais au préalable, dans le but de mieux 
comprendre le contexte socio-économique qui 
affectait les familles salariées québécoises au 
début des années 1960, nous proposons une 
rapide synthèse de l'enquête menée par les 
sociologues Tremblay et Fortin de l'université 
Laval pour le compte de la Fédération de Lévis 
des caisses populaires Desjardins (chapitre 1 ). Ce 
petit détour était nécessaire pour clarifier la 
problématique de l'endettement des familles à 
l'origine de la fondation des ACEF. 

Plusieurs éléments pourraient être retenus pour 
décrire l'originalité des ACEF en tant que groupe 
de défense des droits des consommateurs. À 
notre avis, le plus important est sans contredit 
l'intégration de la dimension sociale dans tous les 
dossiers traités. En créant les ACEF les 
fondateurs voulaient bien sûr créer un groupe de 
pression dans le champ de la consommation, mais 
ils cherchaient aussi à revendiquer toute une série 
de programmes sociaux dans le but d'alléger le 
fardeau financier des familles. Cette orientation 
fondamentale, présente dès les origines, détermine 
les ACEF à dépasser l'approche plus traditionnelle 
en consommation axée sur le rapport qualité/prix 
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des biens et seiVices. Pour atteindre cet objectïf: 
elles adopteront une attitude nettement plus 
politique que la plupart des autres groupes de 
protection des consommateurs. 

En faisant la lumière sur les conditions historiques 
qui ont donné naissance à une organisation qui, 
25 ans plus tard, répond encore aux besoins de la 
population québécoise, nous voulions aussi rendre 
hommage aux militants et militantes qui nous y 
ont consacré une bonne partie de leur vie. 

DESBIENS, Josée 
Le niveau de vie et l'univers domestique des 
artisans montréalais entre 1740 et 1809. 
Mémoire de maîtrise. 

Le but de ce mémoire consiste à saisir l'évolution 
du niveau de vie et de l'univers domestique des 
artisans montréalais entre 17 40 et 1809. Au 
tournant du XIXe siècle, la colonie canadienne et 
la ville de Montréal connaissent une 
diversification de leurs activités et une 
modernisation de leur économie. 

Les artisans ont-ils vu leurs niveaux de fortune et 
de vie s'accroître durant cette période? 
L'amélioration des niveaux de fortune et de vie 
est-elle graduelle et profite-t-elle à tous les 
artisans? La culture et les modes de 
consommation se transforment-ils? Y a-t-il une 
corrélation à établir entre le niveau de fortune et 
le niveau de vie? Comment les changements 
observés sur le plan quantitatif se manifestent-ils 
dans l'univers domestique des artisans 
montréalais? Afin de répondre à ces questions, 
nous avons constitué un corpus de 143 
inventaires après-décès répartis sur trois 
décennies: 1740-1749,1770-1779 et 1800-1809. 
Pour traiter cette documentation, nous avons 
utilisé à la fois une approche méthodologique 
conventionnelle fondée sur la valeur monétaire 
des biens et une démarche plus novatrice 
proposant un indice pour jauger le niveau de vie 

à partir de la présence d'objets spécifiques ou de 
témoignages d'usages dans les inventaires après­
décès. 

Qu'avons-nous observé? D'abord, l'amélioration 
du niveau de fortune est manifeste, passant en 
moyenne de 1 257$ entre 1740-1749 à 4 398$ 
entre 1800-1809. L'absence d'indice de prix nous 
empêche portant de conclure à un enrichissement 
réel aussi considérable. La croissance du niveau 
de vie est moins spectaculaire, l'indice passant de 
37.91 à 43.30 au cours de la période. Cette 
hausse demeure significative dans la mesure où la 
composition même de l'indice se modifie; le 
superflu s'impose davantage. 

Ces augmentations du niveau de fortune et du 
niveau de vie ne profitent pas à tous les artisans. 
Nous avons constaté une différenciation accrue de 
l'artisanat au début du xrxe siècle; mais cette 
dernière n'est pas directement reliée au métier 
pratiqué. Par ailleurs, des changements s'opèrent 
dans les modes de consommation et ils ne sont 
pas uniquement tributaires de la fortune des 
individus. 

Nous avons aussi analysé les aspects matériels 
suivants de la vie quotidienne des artisans: 
l'organisation spatiale, le chauffage et l'éclairage, 
l'équipement et les pratiques culinaires, l'entretien 
ménager, la décoration, le vêtement et la parure, 
l'hygiène corporelle, les jeux et les loisirs ainsi que 
les déplacements. Cette analyse a confirmé 
l'évolution constatée dans les chapitres précédents 
tout en illustrant les différences dans les genres de 
vie entre les artisans plus aisés et plus pauvres. 

BELZILE, Yves 
Syndicalisme et conditions de travail chez les 
employés de l'Hôpital Notre-Dame de Montréal 
(1935-1980). Mémoire de maîtrise. 

Aujourd'hui, lorsque s'ébranle une nouvelle ronde 
de négociations collectives de travail des 
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employés d'hôpitaux, ce sont tous les travailleurs 
du système de la santé du Québec qui sont 
concernés. Leur force de négociations est 
indéniable. La présence syndicale est toutefois 
relativement récente dans les hôpitaux. Nous 
nous proposons dans notre mémoire de mettre en 
lumière l'évolution de la syndicalisation et des 
conditions de travail en privilégiant un groupe de 
travailleurs en particulier, soit ceux de l'Hôpital 
Notre-Dame de Montréal, depuis les premières 
démarches de syndicalisation en 1935 jusqu'au 
début des années 1980. 

Touchant déjà des salaires de famine, les 
employés d'hôpitaux traversent très difficilement 
la crise économique des années 1930. Le meilleur 
moyen d'améliorer leur sort serait de former un 
syndicat. Mais un hôpital, ce n'est pas comme 
n'importe quelle usine. L'encadrement des 
employés y est très serré et de plus, le 
gouvernement confère à l'hôpital un statut spécial 
pour régir ses relations de travail. 

Les employés doivent s'affranchir de la morale 
religieuse qui assimile leur travail à de la charité. 
lls doivent aussi acquérir une reconnaissance dans 
les lois du travail pour être réellement entendus 
par la direction hospitalière. 

Après plus de dix ans d'efforts, un premier contrat 
de travail est signé à l'Hôpital Notre-Dame en 
1946. Le syndicat constate assez rapidement que 
le régime de négociations qui impose l'arbitrage 
avec sentence exécutoire n'apporte pas beaucoup 
de bénéfice aux travailleurs de l'Hôpital. 

La présence gouvernementale ne cesse de 
s'accroître dans les hôpitaux, ce qui fait l'affaire 
des syndicats. Pour obtenir une réponse positive 
à leurs revendications, ils en viennent 
progressivement à passer par-dessus la tête des 
administrateurs hospitaliers pour atteindre 
directement celui qui tient les cordons de la 
bourse, c'est-à-dire le gouvernement. A partir du 
milieu des années 1960, nous assisterons ainsi à 

des rondes provinciales de négociations 
regroupant la majorité des travailleurs du secteur 
de la santé. 

En substituant la négociation collective à la 
négociation individuelle, les employés ont réussi 
à améliorer leurs conditions de travail et acquis un 
meilleur statut social. Cette présence syndicale a 
néanmoins contnbué, en imposant de nombreuses 
limites à la liberté d'action de l'administration, à 
morceler les tâches et à rendre le travail plus 
impersonnel. 

HARVEY, Kathryn 
"To Love, Honour and Ohey," Wife-battering in 
Working-class Montreal, 1869-1879. Mémoire de 
maîtrise. 

Until recently, wife-beating was not a subject that 
received much if any attention from historians 
studying the family. In Quebec, with the 
exception of this thesis, no historical studies on 
family violence have been written. F amily 
historians here as elsewhere incorporated into 
their approach the sociological paradigm 
dominant until the 1970s, which stressed the 
interdependence and mutuality of family 
relationships. Ibis tbinking contributed to the 
creation of a blindspot when it came to viewing 
issues of violence and discord within the family. 
Hidden from the historical record was the 
experience of a number of married women who se 
lives had been profoundly marked by their 
relationships with violent husbands. 

This thesis addresses this lacuna in family history 
scholarship by attempting to reconstruct sorne of 
the causes and context of wife-battering in 
Montreal between the yars 1869-1879. Examples 
of wife abuse were found in Police Annual 
Reports, court documents and newspaper 
reporting on crime. These cases were examined 
to determine the immediate causes of the conflicts 
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as weil as the underlying factors that structured 
family life in such a way as to make tensions 
inevitable. Previous feminist studies of wife abuse 
argued that female socia~ economie and political 
dependence created the conditions in the family 
that led to wife-battering. While fully 
acknowledging the basic inequalities in the 
marriage relationship, this thesis also argues for a 
more nuanced interpretation, one that 
incorporates female struggle and male 
dependance. 

In nineteenth-century Montreal wife-beating was 
considered a crime. This cornes as a surprise to 
tho se of us who thought that women's lack of 
leg~ economie and social autonomy would 
prevent both sexes from formulating the idea that 
women had the right not to be beaten by their 
husbands. In the Montreal of the 1870s, 
temperance ideas permeated the popular press, 
making wife-battering an issue. The link made by 
the temperance movement between drunkenness 
and wife-battering focussed the public's attention 
on a crime that remained unnamed in other 
periods. Also explored is the role of the 
temperance movement in shaping people's 
attitudes to this crime. 

BISCHOFF, Pierre 
Tensions et solidarité: la formation des 
traditions syndicales chez les mouleurs de 
Montréal, Hamilton et Toronto, 1851-1893. 
Thèse doctorat. 

Cette thèse a pour objet l'analyse des fondements 
et des caractéristiques de la syndicalisation des 
mouleurs dans une perspective comparative inter­
régionale. Elle porte sur l'expérience des 
mouleurs à Hamilton, Toronto et Montré~ trois 
villes possédant des structures industrielle et de 
main-d'oeuvre dissemblables, depuis les débuts de 
la révolution industrielle, au milieu du xrxe 
siècle, jusqu'aux grands conflits de travail du 
commencement de la décennie 1890. Selon 

l'historiographie, cette période connaît 
l'émergence d'un nombre croissant de syndicats 
dans un éventail de secteurs de plus en plus large, 
mais plusieurs facteurs, telle la diversité ethnique, 
religieuse et linguistique des ouvriers et leur 
mobilité géographique élevée, posent de graves 
problèmes à l'unité ouvrière pouvant déstabiliser 
les syndicats ou empêcher leur formation. C'est 
précisément sur ces difficultés qu'affrontent les 
syndicats que nous poursuivons l'investigation. 
Notre recherche s'intéresse à la résolution de ces 
problèmes en examinant les ressources 
susceptibles de favoriser la constitution des 
syndicats telle la sociabilité au trav~ déjà bien 
traitée dans certains travaux, ou la sociabilité dans 
la communauté et la famille, sur laquelle les 
études antérieures ont moins insisté. Dans le 
même but, elle se tourne également vers les 
mécanismes syndicaux de contrôle des migrations 
professionnelles et du processus de travail dans 
les ateliers de moulage. 

Quatre dimensions d'analyse du syndicalisme 
structurent notre démarche: l'évolution de 
l'industrie du moulage, les caractéristiques de la 
force de trav~ la solidarité de métier et la 
mobilisation syndicale. Les trois premières 
dimensions forment autant de chapitres distincts, 
tandis que la quatrième est traitée en deux 
chapitres. 

Le premier chapitre présente l'historiographie du 
sujet et énonce la problématique articulée autour 
des quatre niveaux d'analyse. Le chapitre suivant, 
qui porte sur la première dimension d'analyse, soit 
"l'évolution de l'industrie du moulage", nous 
montre une industrie dont les établissements 
s'étendent à travers le territoire des deux 
provinces. lls se concentrent tout 
particulièrement dans les villes de Hamilton, 
Toronto et Montré~ où des fonderies de grande 
taille émergent sur la base de petites entreprises 
ayant augmenté graduellement leur production. 
Les travailleurs-devenus-capitalistes forment la 
majorité du corps patrona~ ce qui explique les 
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relations de travail à tendance paternaliste. 

La croissance du nombre d'entreprises et le 
décloisonnement des marchés locaux entraînent 
une concurrence inter-capitaliste accrue qui se 
traduit par une dégradation de la position du 
métier. Le troisième chapitre, portant sur la 
deuxième dimension, 11les caractéristiques de la 
force de travail .. , explique comment les patrons 
transforment la pratique de ce métier hautement 
qualifié par l'intensification du travail, la 
parcellarisation des tâches, l'amélioration des 
outils et un début de mécanisation. Les mouleurs 
sont touchés différemment par ces mesures selon 
leur spécialisation professionnelle et la taille de 
l'entreprisé qui les emploie. Une différenciation 
de l'expérience de travail s'introduit alors et 
constitue l'un des principaux éléments 
d'explication des difficuhés qu'ils rencontrent dans 
leur tentative de regrouper l'ensemble du corps 
professionnel au sein d'une seule organisation. 

En même temps qu'ils se différencient 
professionnellement, les effectifs du métier 
connaissent une diversité ethnique de plus en plus 
grande avec l'arrivée massive d'Irlandais et de 
Canadiens français catholiques. L'amélioration 
des moyens de transport entraîne également une 
mobilité interurbaine extrêmement élevée. Malgré 
ces obstacles, la mobilisation syndicale sera très 
vigoureuse, car fondée sur une solidarité de 
métier ancrée au niveau des lieux de travail et de 
la communauté locale. Le chapitre quatre, 
analysant 11la solidarité de métier .. , montre 
comment une sociabilité sur les lieux de travail et 
dans la communauté constituent des ressources 
pour surmonter les divisions d'ordre 
professionnel, ethnique et linguistique. 

La .. mobilisation syndicale.. des mouleurs, qui 
représente la quatrième dimension d'analyse, est 
déclenchée par la dégradation du métier. Son 
objectif premier, tel que le montre le chapitre 
cinq, consiste avant tout à contrôler les 
migrations professionnelles par une 

réglementation syndicale élaborée. Pour atteindre 
ce but, les mouleurs de Hamilton, Toronto et 
Montréal, et leurs confrères de London et de 
Brantford, participent dès 1860 à la formation 
d'une union internationale, l'Iron Molders Union 
of America, et cherchent à constituer des 
syndicats dans d'autres centres d'importance 
secondaire. Grâce au contrôle des migrations 
professionnelles, il leur est possible d'établir une 
réglementation syndicale du processus de travail 
visant à empêcher la dégradation du métier ou à 
améliorer le statut de la profession. Le chapitre 
six, qui examine cette deuxième forme de 
contrôle, souligne les progrès et les reculs de 
l'union internationale dans la poursuite de cet 
objectif Malgré les tensions d'ordre 
professionnel, ethnique ou linguistique, les 
sections de l'union internationale parviennent à 
asseoir leur leadership. A Hamilton et Toronto, 
ces syndicats s'affirment réellement à partir de la 
décennie 1880, tandis qu'à Montréal, un contexte 
moins favorable retarde un tel cheminement. 

CYR, Jean-Roch 
Colonisation agricole en milieu forestier et 
stratégies de retour à la terre: le cas du Nord du 
Nouveau-Brunswick au cours de la crise 
économique des années trente. Mémoire de 
maîtrise. 

Cette thèse porte sur la réaction des pouvoirs 
civils, économiques et religieux devant un 
mouvement populaire d'adaptation aux conditions 
de vie déplorables dans une région sous­
développée au cours d'une période de difficultés 
économiques. Le but de l'étude est de mettre en 
lumière une stratégie de repli économique 
apparemment banale (le retour à la terre) et 
d'expliquer sa signification dans un contexte 
particulier (le Nord du Nouveau-Brunswick), 
différent mais à la fois semblable aux régions 
rurales québécoises sur lesquelles d'autres 
chercheurs se sont penchés. 
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Le mouvement de retour à la terre fut 
particulièrement important dans le Nord du 
Nouveau-Brunswick au cours des années 30 
comme stratégie de compensation au manque 
d'emplo~ de ressources économiques, de services 
gouvernementaux et d'assistance sociale. 
L'objectif principal de cette thèse est de saisir ce 
mouvement comme une réalité complexe et 
variable en posant l'hypothèse qu'il fut le fruit, 
non pas seulement de la conjoncture économique 
du moment, mais d'une situation de sous­
développement structurel dont les causes étaient 
multiples et largement incontrôlables. 
L'hypothèse secondaire est que le mouvement de 
colonisation acquit une grande popularité parce 
que tous ceux qui y furent impliqués y trouvaient 
leur compte, que ce furent le gouvernement, le 
clergé catholique, les entreprises forestières ou les 
colons. 

Cette étude repose principalement sur une 
méthode descriptive regroupant en grandes 
catégories les principaux facteurs d'influence du 
retour à la terre: une situation de sous­
développement général, des politiques de gestion 
des terres publiques assurant la doli:lination 
économique des grandes entreprises de pâtes et 
papiers sur l'arrière-pays, l'insuffisance et 
l'inefficacité des programmes de secours au 
chômage et la tradition de la colonisation telle 
qu'entretenue par l'élite clérico-bourgeoise 
acadienne. La chronique en plusieurs étapes du 
mouvement de retour à la terre, puisée à même 
les archives du Service de la colonisation du 
Nouveau-Brunswick, contribue à la 
compréhension du phénomène en confrontant sur 
le terrain et dans un cadre à la fois chronologique 
et thématique les points de vue des divers groupes 
d'intérêts touchés. 

Les résultats de cette recherche montrent que la 
plupart des conditions auxquelles devaient faire 
face la population du Nord du Nouveau­
Brunswick au cours des années 30 ont mené une 
partie de cette population à renforcer sa 

dépendance envers l'activité économique 
dominante, en l'occurrence l'industrie forestière. 
Malgré les débats et la rhétorique qui tendent à 
démontrer que chacun des groupes touchés par le 
retour à la terre n'y trouvait pas son compte, 
notre étude démontre que ce mouvement a servi 
de stratégie économique d'adaptation à tout le 
monde: les gouvernements fédéral, provincial et 
municipaux l'on utilisé pour remplacer les 
programmes de secours aux chômeurs; les 
entreprises forestières en tirèrent des 
approvisionnements en bois et une main-d'oeuvre 
à bon marché; le clergé catholique francophone en 
profita pour remettre à l'honneur son projet de 
développement rural pour les Acadiens; les colons 
puisèrent dans la coupe et la vente du bois sur 
leurs lots les ressources et les revenus nécessaires 
à leur survie. 

L'étude révèle la continuation dans les années 30 
de la sourde confrontation qui durait depuis le 
xrxe entre deux grands projets socio­
économiques dans le Nord du Nouveau­
Brunswick: celui de l'élite clérico-bourgeoise 
acadienne et celui du gouvernement et des 
entreprises industrielles. Cette thèse constitue 
donc une voie d'entrée vers l'étude des multiples 
stratégies de développement économique du Nord 
du Nouveau-Brunswick proposées par divers 
groupes d'intérêts depuis l'avènement du 
gouvernement responsable au milieu du XIXe 
siècle jusqu'à la décennie 1960, c'est-à-dire avant 
la création des grands programmes de lutte contre 
les disparités issus des initiatives fédérales. 

GAUDET, Francis 
Vie syndicale et conditions de travail dans 
l'industrie du débardage à Montréal, 1946-1966: 
Étude de la section 385 de l'Association 
internationale des débardeurs. Mémoire de 
maîtrise. 

De nos jours, beaucoup de gens ignorent ce qui se 
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passe sur les quais du port de Montréal. Les 
conditions de travail de ceux qui y travaillent sont 
peu connues du grand public. La présence et 
l'activité syndicale chez les débardeurs au cours 
du X:Xe siècle ne sont pas des thèmes qui ont été 
suffisamment étudiées selon nous. Ce mémoire de 
maîtrise consistera à mettre en lumière les 
conditions de travail des débardeurs du port de 
Montréal et à décrire le rôle important accompli 
par le local3 7 5 de l'Association internationale des 
débardeurs entre 1946 et 1966. 

Pendant ces années, les débardeurs ont évolué 
dans des conditions de travail très difficiles. Bien 
que les salaires soient supérieurs à ceux des autres 
métiers, la nature même de l'emploi y était 
occasionnelle car peu de débardeurs réussissaient 
à obtenir du travail sur une base régulière. Sur les 
quais, une compétition sévère s'exerçait entre eux, 
ce qui rendait difficile les relations entre 
débardeurs et contremaîtres chargés de les 
choisir. Un système d'abus et de corruption assez 
répandu allait favoriser certains débardeurs au 
détriment d'autres. 

A partir de 1952, la situation changea de façon 
radicale. Les cmopagnies maritimes eurent le 
dessus en forçant le syndicat à accepter de faibles 
augmentations salariales et en remportant toutes 
les causes soumises en arbitrage. La médiation du 
gouvernement fédéral joua alors un rôle 
déterminant dans le résultat de ces négociations. 

Afin d'examiner ses chances d'obtenir de 
meilleures conditions de travail, le local 375 
n'hésitera pas, à partir de 1959, à faire front 
commun avec les autres locaux canadiens de 
l'Association internationale (côte Est) pour 
planifier les demandes syndicales. A cette 
occasion, le syndicat montréalais démontra qu'il 
possédait tous les atouts pour devenir le leader du 
groupe. Mais les minces résultats obtenus 
convainquirent les syndicats de mettre fin à leur 
association. Cependant, les locaux de Montréal, 
Québec et de Trois-Rivières continuèrent à 

négocier ensemble, quoique, à partir de 1966, leur 
union montrait aussi des signes de faiblesse. 

Dans l'industrie du débardage à Montréal, 
l'amélioration des conditions de travail s'est réalisé 
à un rythme assez lent. Certains gains n'ont pas 
été remportés qu'après plusieurs années de 
négociation et même d'affrontement. Ce n'est qu'à 
partir des années soixante, avec le déclenchement 
de nombreuses grèves, que les débardeurs 
réussiront à obtenir des gains importants. On 
réussira même à protéger les méthodes 
traditionnelles de travail et à sauvegarder de 
nombreux emplois en repoussant à plus tard les 
conséquences de la "conteneurisation" sur le 
volume de l'emploi. 

LAPOINTE, Simon 
L'influence de la gauche catholique française sur 
l'idéologie de la CTCC-CSN de 1948 à 1964. 
Mémoire de maîtrise. 

La Confédération des travailleurs catholiques du 
Canada (CTCC) connaît une importante mutation 
idéologique à la fin des années 1940. Ayant 
précédemment adhéré à une forme conservatrice 
de catholicisme social, la CTCC évolue vers un 
humanisme qui veut concilier catholicisme et 
libéralisme dans une esprit progressiste. Cette 
idéologie puise l'essentiel de ses sources dans le 
courant de pensée catholique de gauche français, 
en particulier chez les philosophes Emmanuel 
Mounier et Jacques Maritain. Tout en professant 
un catholicisme rigoureux et respectueux des 
dogmes, ceux-ci ont élaboré une pensée politique, 
économique et sociale dont les grands axes sont 
la démocratie, la valorisation de la liberté 
personnelle et des droits individuels, la laïcité, la 
justice sociale, et l'interventionnisme étatique. 

Le présent mémoire a donc pour but d'identifier 
les influences exercées par ce courant d'idées 
français sur l'idéologie de cette centrale syndicale 
québécoise. C'est au nom de cette idéologie 
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qu'elle déconfessionnalise ses structures et prend 
pour nom Confédération des synducats nationaux 
(CSN) en 1960. 

LANG, Nicole 
La compagnie Fraser Limited, 1918-197 4. Étude 
de l'évolution des stratégies économiques, des 
structures administratives et de l'organisation du 
travail à l'usine d'Edmunston au Nouveau­
Brunswick. Thèse dectorat. 

Notre thèse se situe à l'intersection de l'histoire 
des entreprises, de l'histoire du travail et de la 
classe ouvrière et de l'histoire urbaine. Elle traite 
des transformations économiques, structurelles et 
administratives de Fraser Companies Limited, 
une entreprise de pâtes et papiers, et évalue 
l'impact de ces changements sur l'organisation du 
travail, les conditions de travail et les relations de 
travail à son usine d'Edmunston au Nouveau­
Brunswcik de 1918 à 1974. Puisque la Fraser est 
l'employeur principal dans le milieu, l'étude 
démontre également comment les changements 
peuvent influencer la dynamique d'une ville à 
industrie dominante. 

Les données concernant la compagnie Fraser et 
la ville d'Edmunston ont été puisées dans les 
sources écrites. Puisqu'il y a peu de sources qui se 
penchent sur le travailleur ou sur l'organisation du 
travail à l'usine d'Edmunston, nous avons eu 
recours à l'histoire orale. Des entrevues avec des 
travailleurs qui ont été à l'emploi de la Fraser 
nous ont permis d'évaluer les conséquences des 
changements technologiques et administratifs sur 
l'organisation du travail de même que les 
réactions des travailleurs. 

Les stratégies économiques et les changements 
technologiques introduits à l'usine d'Edmunston 
durant notre période d'étude ont eu des effets 
importants sur l'organisation et sur la nature 
même du travail. En effet, les changements ont 
accéléré la cadence de production, ont entraîné 

des mises à pied et des déplacements de 
travailleurs. On peut parler d'une certaine 
"déqualification" de la main-d'oeuvre dans les 
départements de la production. Les travailleurs de 
ces départements sont de plus en plus contrôlés et 
voient leurs tâches devenir routinières. lls sont à 
la merci de la machine. Les "hommes à tout faire" 
du début du siècle deviennent graduellement de 
véritables opérateurs de machines qui ont peu de 
contrôle sur leur milieu de travail. 

Les travailleurs de l'entretien ne subissent pas les 
contrecoups des changements technologiques. lls 
voient plutôt leur nombre augmenter avec 
l'installation de nouveaux équipements. ll faut 
moins de travailleurs pour faire fonctionner les 
machines mais il en faut davantage pour voir à 
leur entretien. De plus l'outillage se perfectionnera 
et rendra leur travail plus sécuritaire, plus 
intéressant et moins physique. 

Les travailleurs de la Fraser devront s'adapter aux 
changements à l'usine d'Edmunston. lls ne 
résisteront pas comme ce fut le cas dans d'autres 
usines du pays. Le fait que la Fraser soit 
l'employeur principal dans le milieu, le peu de 
spécialisation de la main-d'oeuvre, l'aspect 
culturel (les travailleurs veulent vivre en milieu 
francophone) et les stratégies syndicales sont tous 
des facteurs qui expliquent les réactions des 
travailleurs. Leur syndicat, qui a peu de contrôle 
devant les transformations des lieux de travail et 
de l'organisation du travail, négocie des clauses 
pour protéger l'ancienneté des travailleurs et 
garantir des programmes de formation pour les 
travailleurs déplacés. Tout comme les travailleurs 
et leur syndicat, la ville d'Edmunston et ses 
conseillers ne peuvent influencer les politiques et 
les stratégies de la Fraser. L'emprise de celle-ci 
dans le milieu est trop importante. L'entreprise 
pourra donc implanter ses stratégies sans craindre 
l'ingérence et la résistance de ses travailleurs et 
des conseils municipaux qui se succéderont au 
cours des années. 
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DÉPARTEMENT D'IDSTOIRE - UQAM 

GAGNON, Gemma 
La syndicalisation des femmes dans l'industrie 

montréalaise du vêtement, 1936-1937.Mémoire 
de maîtrise. 

Dans ce mémoire, nous étudions la syndicalisation 
des femmes dans le secteur de production de 
robes dans l'industrie de la confection féminine à 
Montréal en 1936 et en 1937. Ce secteur produit 
principalement des robes de soie et de qualité 
supérieure en général. Cette syndicalisation s'est 
déroulée sur une période de près d'une année avec 
en première partie une campagne d'organisation 
et, en seconde partie, le déclenchement de deux 
grèves dont la portée fut déterminante pour l'en­
treprise syndicale. 

Ces événements s'inscrivent dans le contexte des 
années 1930 où la pauvreté, l'essor de 
mouvements de droite sur le plan politique, puis 
les préparatifs de la Deuxième Guerre mondiale 
occupent la scène sociale. Le marché montréalais 
de la confection est perçu par de nombreux in­
dustriels et syndicalistes comme une · plaque 
tournante dans les déplacements de production de 
cette industrie caractérisée par une instabilité 
économique constante. 

Dans le premier chapitre, nous exposons les 
principales thèses concernant notre sujet, puis, 
dans les chapitres suivants, nous étudions les 
premiers efforts d'implantation de l'UIOVD au 
Canada, les facteurs qui président à la décision 
syndicale d'entreprendre l'organisation des 
femmes, le déroulement de la campagne de 
syndicalisation et, enfin, son aboutissement dans 
les grèves de janvier et d'avril 1937. Dans le 
dernier chapitre, nous étudions plus spécifique­
ment les conventions collectives négociées dans le 
cadre des événements indiqués ci-haut puis nous 
tentons de dégager l'impact des ententes sur la 
division sexuelle du travail tant au niveau de 
l'industrie de la confection féminine qu'à celui de 

la structure syndicale. 

CREVIER, Claudette 
État et travail des enfants au Québec (J 880-

1900). Mémoires de maîtrise. 

Vers la fin du XIXe siècle, l'insuffisance des 
techniques et l'utilisation excessive des machines 
exposent les travailleurs à des risques continus 
dont ils sont les seuls à supporter les 
conséquences. Les ouvriers contestent alors 
l'Acte des maîtres et serviteurs régissant les 
relations de travail. L'indifférence patronale aux 
conditions de travail de leurs ouvriers oblige 
l'État à interveii.ir afin de maintenir la paix 
sociale. 

Pour tenter de pallier cette crise, le Québec 
adopte, en 1885, l'Acte des Manufactures. La 
nouvelle législation concernant le travail prescrit 
des règlements administratifs établissant de 
nouvelles normes de travail. Dorénavant le 
patron aura à répondre de son matériel et de son 
outillage. Pour cela, il faut persuader le patron 
qu'un mauvais choix de personnel peut lui nuire 
plus que lui profiter. Par exemple l'enfant est 
plus exposé que tout autre travailleur à subir un 
accident, à cause de son manque d'expérience. TI 
est aussi plus apte à contracter les maladies 
professionnelles en raison de sa fragilité. 

Les accidents de travail et les maladies, deux 
plaies qui minent la santé et la sécurité des 
travailleurs, dilapident le capital humain 
nécessaire à l'industrie et entrainent dans la 
misère des familles entières. Hors de l'industrie 
dans les ateliers familiaux, les femmes et les 
enfants s'étiolent de labeur pour pouvoir sur­
vivre, travaillant dans des conditions pénibles où 
les risques d'épidémies sont grands. C'est au 
chef de famille qu'incombe la responsabilité de 
veiller à ce que les conditions matérielles et 
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morales ne causent pas préjudice aux personnes 
qui travaillent en famille. L'idéal serait de séparer 
le travail du domicile puisque la présence des 
enfants est source de risques supplémentaires 
dans la propagation des maladies contagieuses. 
Les enfants étant les principaux vecteurs des 
maladies épidémiques, telles la variole, la 
scarlatine. 

Pour prévenir les accidents et les maladies de 
toutes sortes qui sont causes de pauvreté, il est 
préférable d'isoler les enfants de ce monde du 
travail et de favoriser autant que possible leur 
assistance à l'école ou de les obliger à aller à 
l'école. 

DANSEREAU, Bernard 
Le mouvement ouvrier montréalais et la crise de 
la conscription: 1916-1918. Mémoire de maîtrise. 

Cette étude analyse le rôle du mouvement ouvrier 
montréalais dans la lutte contre l'établissement de 
la conscription militaire en 1917. Elle veut 
observer si le mouvement ouvrier pourra 
surmonter ses divergences internes pour se 
mobiliser autour d'un objectif général soit le rejet 
de la conscription militaire. 

Dans un premier chapitre nous nous intéressons 
aux différentes positions des travailleurs sur la 
question de la guerre et des menaces de cons­
cription. Nous concentrons, au départ, notre 
attention sur les organisations ouvrières 
internationales qui ont influencé les travailleurs 
canadiens, avant d'étudier les positions des 
différentes organisations et groupes canadiens. 

À partir du second chapitre nous abordons la 
bataille contre la conscription de façon 
chronologique. Au départ, nous retraçons les évé­
nements de la période qui s'ouvre avec la création 
de la Commission du service national, à l'automne 
1916, et qui s'achève avec le dépôt du projet de 
conscription à la Chambre des communes, le 17 

mai 1917. 

Dans le troisième chapitre, nous abordons les 
événements qui vont du dépôt du projet de loi par 
le Premier ministre Borden à la sanction royale à 
la fin d'août 1917. Durant cette période, les 
organisations ouvrières montréalaises participent 
massivement à la contestation de la conscription. 

Finalement, le dernier chapitre retrace les ultimes 
tentatives de contrer la conscription, maintenant 
devenue loi. Le mouvement ouvrier n'entend pas 
rester passif malgré l'imposition de la conscrip­
tion. Le congrès annuel du CMTC sera un des 
événements majeurs de l'automne où les forces 
ouvrières vont tenter une dernière fois de 
coordonner leurs efforts pour faire reculer le 
gouvernement. La décision de participer aux 
élections générales de décembre est la dernière 
intervention du mouvement ouvrier contre la 
conscription. 

ROBY, Robert 
Ville de Jacques-Cartier, une banlieue ouvrière 
en développement: 1947-1957. Mémoire de 
maîtrise. 

Ce mémoire a pour objet l'étude du 
développement de Ville de Jacques-Cartier, une 
municipalité de la grande banlieue montréalaise 
dans la période de l'après-guerre: du comment de 
son incorporation en 1947 jusqu'en 1957, alors 
que cette municipalité commençait à connaître des 
jours meilleurs. 

La crise du logement qui sévissait à Montréal 
après la guerre, ajoutée à la spéculation sur les 
terrains qui existait sur la Rive Sud, explique la 
venue d'une population pauvre et démunie sur ce 
territoire. 

Avant 1947, cette municipalité étant considérée 
comme rurale, des vendeurs ont pu offiir des lots 
n'importe où dans la paroisse alors qu'il n'existait 
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aucun plan d'urbanisme, ni de règlements de 
construction. Cette absence de contrôle permit la 
prolifération de logis de condition plus que 
modeste et la dispersion des habitations dans les 
différents quartiers du territoire. 

Ce n'est qu'après plusieurs années d'efforts que les 
édiles municipaux vont réussir à installer les 
infrastructures. Nous verrons alors les promoteurs 
tenter de donner une nouvelle allure à la ville avec 
l'aide de la Loi nationale sur l'habitation. 

DAIGLE, Johanne 
Devenir infirmière: Le système d'apprentissage 
et la formation professionnelle à l'Hôtel-Dieu de 
Montréal, 1920 à 1970.Th.èse de doctorat. 

L'objet de cette thèse est de reconstituer la 
dynamique du système d'apprentissage et la 
formation professionnelle des infirmières à 
l'Hôtel-Dieu de Montréal de 1920 à 1970. En 
retraçant l'histoire d'une école type, située au 
coeur de l'hôpital auquel elle est rattachée, nous 
cherchions à comprendre comment on devient 
infirmière, de manière à cerner les fondements 
culturels à la base de l'émergence et du 
développement d'une profession exclusivement 
réservée aux femmes jusqu'à la fin des années 
1960 au Québec. 

La situation particulière des étudiantes infirmières 
révèle l'imbrication constante des savoirs et des 
savoir-faire, des champs de l'éducation et du 
travail Ces deux secteurs apparaissent au centre 
des changements survenus au :xxc siècle. Ainsi, 
la formation professionnelle des infirmières est 
intéressante à étudier à plusieurs titres: elle fait 
partie d'un mouvement socio-sanitaire d'ensemble 
étendu à l'échelle de l'Occident; elle s'inscrit dans 
un réseau d'écoles privées dirigées à l'intérieur des 
hôpitaux comme un département particulier; elle 
se donne sous la forme d'un programme qui 
intègre à la fois l'étude, le travail et la vie 
personnelle dans le cadre d'une formation 

intégrale. 

L'absence de financement public place les écoles 
sous la dépendance des hôpitaux. Cette tutelle les 
oblige à rencontrer les exigences quotidiennes du 
soin des malades pour pouvoir dispenser la 
formation des infirmières. Placées dans ce cadre, 
les étudiantes doivent s'engager, envers leur 
institution d'attache, à remplir les conditions du 
service infirmier en échange de leur formation et 
de leur entretien. Tribut, en quelque sorte, payé 
à la science, l'accès au savoir se conjugue à 
l'éthique féminine du service. Comme toutes les 
écoles du Québec et d'ailleurs reprennent ce 
modèle d'apprentissage particulier, l'étude d'un 
cas type permet d'analyser, à l'intérieur même du 
cadre institutionnel qui leur prête forme, les 
processus dynamiques à l'oeuvre dans la 
formation des infirmières. L'école Jeanne Mance, 
une école congrégationniste, catholique et 
francophone, sise au coeur de Montréal de 1901 
à 1970, offre ainsi la possibilité de cerner plus 
:finement la composition fluide des valeurs, des 
pratiques et des savoirs infirmiers transmis dans 
ce cadre. Outre la longévité, celle-ci témoigne 
des traditions d'hospitalisation des religieuses au 
sein de leur hôpital, l'Hôtel-Dieu de Montréal, 
étroitement associé à l'évolution scientifique et 
médicale. Les sources institutionnelles, écrites et 
orales, combinées aux sources gouvernementales 
et professionnelles, permettent en outre de situer 
cette école sur l'échiquier éducatif et sanitaire 
québécois. 

La problématique s'articule autour du fait que 
l'identification première des femmes aux soins 
représente un facteur majeur de cohésion. La 
logique interne du système d'apprentissage repose 
précisément sur sa capacité d'affecter d'un coef. 
ficient sexuel cohérent toutes les dimensions qu'il 
recouvre. Nous postulons que ce système 
représente la base constitutive d'une véritable 
«culture du travail» infirmier. L'hypothèse 
centrale de notre étude est la suivante: en vertu 
du système d'apprentissage, la «culture du travail» 
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infirmier va perdurer, malgré les développements 
technologiques et scientifiques majeurs du milieu 
institutionnel, mais tout en accentuant les con­
tradictions entre les valeurs humanistes 
traditionnelles et les valeurs «tayloristes» de l'or­
ganisation du travail liées à la technologie. 

Pour l'ensemble de la période retenue, bornée par 
les années 1920 -- date de la reconnaissance 
officielle de l'école par les corporation profession­
nelle des infirmières -- et 1970, date de sa 
fermeture, nous traiterons du cadre institutionnel, 
de la formation dispensée, tant du côté de l'école 
que de l'hôpital, et des différentes étapes à 
franchir jusqu'à la consécration du titre d'infir­
mière. Trois phases marquent cette évolution: 
les années 1920 à 1945, 1946 à 1956 et 1957 à 
1970. La première se caractérise par la 
prédominance de la tradition soignante inaugurée 
par les religieuses. La deuxième coiilcide avec 
une véritable explosion technologique et 
scientifique dans le domaine médical. La 
troisième phase enfin correspond à des 
réajustements substantiels dans l'organisation des 
soins et de la formation des infirmières. 

L'évolution de la formation des infirmières est 
façonnée par un certain nombre de facteurs 
externes à l'institution qui font progressivement 
sentir leurs effets sur son développement 
structurel et modifient graduellement la 
composition des savoirs et des soins infirmiers qui 
y sont dispensés. Parmi ces facteurs figurent le 
développement des connaissances scientifiques et 
médicales, la spécialisation des champs de 
pratique hospitalière, l'implication de l'État dans 
le financement des services, la laïcisation et la 
syndicalisation massives du personnel infirmier et 
l'ouverture de nouvelles professions aux femmes. 
La formation de l'enseignement infirmier se réalise 
graduellement. Les structures mises en place 
confèrent à l'école hospitalière la forme qu'elle 
conservera pendant la majeure partie de son 
existence: direction centralisée de la formation et 
du soin des malades, réglementation stricte du 

cadre de vie des étudiantes, programme 
ordonnant cours et stages de travail répartis sur 
trois ans. 

La dynamique des savoirs et des savoir-faire dont 
le contenu est à la hausse, ne modifie pas, dans le 
même temps, les conditions du travail exigé des 
étudiantes; si bien que le programme d'étude, qui 
prévoit l'ordonnancement des espaces-temps de 
formation, de travail et de vie, devient de plus en 
plus chargé. A l'instar des religieuses consacrées, 
par vocation, au service des malades, les laïques 
sont amenées à vivre pour les malades, leur 
sacrifiant pratiquement tout espace de liberté 
personnelle. La «culture du travail» infirmier, 
basée sur une conception humaniste chrétienne du 
soin des malades, correspond à l'image de l'in­
firmière dévouée. Les valeurs culturelles 
associées à la féminité dans le cadre du maternage 
(oubli de soi, service à autrui ... ) viennent 
sanctionner les exigences particulières à la 
pratique soignante. 

L'évolution de la formation professionnelle au 
sein de l'institution révèle, de plus, l'existence de 
forces conjuguées qui militent en faveur d'un 
emprunt plus substantiel à la technologie et à la 
science médicale. Avec la Deuxième Guerre et 
plus encore avec les années 1960, les nombreux 
développements du milieu institutionnel modifient 
l'articulation des savoirs et des savoir-faire, de 
même que les valeurs et les comportements qui y 
sont associés. Qui plus est, la conception même 
du soin des malades commence à changer. A 
l'idée de protection du malade se superpose 
progressivement celle de l'autonomie du patient. 
Les grèves des infirmières pour améliorer leur 
situation de travail contribuent à transformer 
l'image de l'infirmière définie comme travailleuse, 
professionnelle et salariée. Dans le contexte des 
années 1960, l'éthique féminine du service éclate. 
Le système d'apprentissage perd ainsi graduelle­
ment la cohésion qui constitue sa force. 

En l'absence de financement public de la 
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formation des infirmières, les religieuses 
propriétaires sont amenées à fermer leur école en 
1970, l'une des plus grandes et des plus réputées 
du Québec. 

COLLIN, Jean-Pierre 
La Ligue ouvrière catholique canadienne, 
1938-1965: un mouvement social urbain. Thèse 
de doctorat. 

Cette thèse porte sur l'histoire de la Ligue 
ouvrière catholique canadienne, de 193 8 à 
1965. Nous décrivons, plus spécifiquement, la 
LOC comme un mouvement social qui, inspiré 
par le catholicisme social, a posé dans les 
années 1940, les jalons d'un modèle 
d'intervention et de développement de type 
communautaire. Nous avons, pour cela, 
privilégié une approche monographique dans 
laquelle sont considérés simultanément les 
caractéristiques principales de l'organisation 
interne, le discours et les stratégies d'interven­
tion de la Ligue. 

Celle-ci a été fondée et s'est orgamsee, au 
tournant des années 1940, pour relever un 
double défi: assurer le relèvement moral des 
familles ouvrières et ainsi contrer le spectre de 
la déchristianisation, d'une part, contribuer à 
l'humanisation des conditions de vie en ville et 
freiner la prolétarisation de la classe ouvrière, 
d'autre part. Or, l'analyse fait d'emblée ressortir 
la diffi.culté d'harmoniser durablement ces 
missions concurrentes d'action apostolique et 
d'action sociale. De fait, dans les années 1950 
et 1960, la LOC, dont la force d'attraction et la 
portée des interventions sont de plus en plus 
réduites, délaisse le champ de l'action sociale 
pour se replier, de façon générale, derrière sa 
mission apostolique. 

Mais, entre 194 2 et 19 54, la LOC nationale a 
d'abord interprété son mandat en insistant sur 
l'urgence de réformer les rapports sociaux et en 

s'efforçant de favoriser l'émergence et le 
développement d'une culture ouvrière originale. 
Elle s'est notamment préoccupée d'assurer la mise 
en place d'entreprises pratiques d'amélioration des 
conditions de vie du monde ouvrier dans les 
domaines de l'économie familiale, des loisirs et 
surtout de l'habitation. C'est, en effet, dans le 
traitement de la question du logement que la LOC 
a mené le plus systématiquement - et avec un 
certain succès - une stratégie d'animation du 
milieu ouvner arrimée à la notion de 
communauté. 

L'expansion et la notoriété de la Ligue, 
observons-nous, sont le résultat direct de cet 
apostolat social dans la masse ouvrière. Dans les 
années 1940, la LOC connaît une croissance 
continue de ses effectifs et une expansion 
soutenue de son rayonnement. A la fin de la dé­
cennie, elle est présente dans les principaux 
centres urbains du triangle Montréal-Sherbrooke­
Québec. Elle peut compter sur plus de 5 000 
militants (un tiers d'hommes, deux tiers de 
femmes) issus du monde ouvrier au sens large. 
La force d'influence de la Ligue auprès des 
familles ouvrières et de la population urbaine en 
général se perçoit aussi dans les niveaux élevés de 
tirage atteints par ses publications de masse, 
notamment l'hebdomadaire Le Front ouvrier. 

Dans cette thèse, nous argumentons qu'au cours 
de la première période de son histoire, profitant 
de son implantation dans le milieu urbain 
québécois, la LOC suggère et expérimente, 
notamment dans le domaine de l'habitation et de 
l'urbanisation, un modèle social (non étatique) de 
gestion des besoins collectifs. Dans un esprit 
d'affirmation et d'actualisation du principe de la 
subsidiarité, un des points d'appui du catholicisme 
social, la LOC, nous semble-t-il, espère faire 
triompher, chaque fois qu'un problème collectif se 
pose, dans une variété de formes et de formules, 
le réflexe de l'organisation communautaire. Elle 
souhaite voir surgir, au sein de la société civile, 
un nouveau maillage institutionnel grâce auquel la 
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famille ouvrière pourra s'organiser des services 
sociaux coopératifs, faire ses propres choix et 
sortir de sa situation prolétarienne. 

Nous observons, par ailleurs, que, loin d'appuyer 
une politique du laisser faire, l'évocation de la 
subsidiarité s'accompagne d'une ouverture à une 
certaine forme de politique sociale et d'un appel à 
l'intervention des pouvoirs publics. Mais, par 
l'accent qu'elle met sur la gestion sociale des 
problèmes sociaux, la LOC véhicule un autre 
choix que celui de l'État providence. Du point de 
vue de la Ligue, l'important n'est pas de bâtir un 
nouveau cadre politique mais de faire prévaloir 
une manière de prendre en charge les problèmes 
sociaux au sein de la société civile. Les 
interventions de l'État, chargé d'assumer la justice 
distributive, doivent servir à humaniser le régime 
économique. Elles doivent faciliter ainsi 
l'implantation d'un réseau d'institutions locales, 
produit du développement, dans le monde 
ouvrier, d'une culture de l'organisation autonome. 

Dans cette perspective, l'examen des structures 
internes de la LOC en interaction avec la 
définition que les locistes proposent du monde 
ouvrier met aussi en évidence leur adhésion à une 
démocratie améliorative fondée sur une 
pédagogie de la prise en charge qui vise à changer 
les participants avant d'agir sur les situations. Par 
cette démarche de formation continue à l'action 
sociale, la LOC entend favoriser l'éclosion d'une 
démocratie sociale qui double et qui dépasse les 
limites de la démocratie politique. 

GOSSAGE, Peter 
Family and population in a manufacturing 
town: Saint-Hyacinthe, 1854-1914. Thèse de 
doctorat. 

Dans la seconde moitié du 19e siècle, la société 
québécoise a connu des transformations sans 
précédent. Les changements dans la structure 
économique, particulièrement le développement 

industriel, ont servi de catalyseur à plusieurs de 
ces transformations, lesquelles ont eu des réper­
cussions sur la structure sociale, l'organisation du 
travail, la croissance urbaine et le développement 
institutionnel Les manufactures urbaines ont 
attiré les familles rurales vers les emplois 
industriels, contribuant à la croissance de 
Montréal et de Québec, et des petites villes telles 
Hull, Sherbrooke, Valleyfield et Saint-Hyacinthe. 
Le nouveau système ferroviaire, souvent qualifié 
d'épine dorsale de l'économie industrielle, a 
facilité la création de nouveaux modèles de 
différenciation régionale. Les structures 
institutionnelles se sont multipliées, pour répondre 
à une variété croissante de besoins sociaux. 
L'État, particulièrement, a accru son importance 
et son pouvoir; vers 1870, trois niveaux de 
pouvoirs électifs promouvaient énergiquement 
(sinon avec désintéressement) le développement 
économique. Les différences de classe ont trouvé 
leur expression dans les conflits industriels, alors 
que travailleurs et travailleuses s'organisaient pour 
la défense de leurs intérêts contre ceux du capital. 
Elles coloraient aussi la géographie urbaine, la 
population des classes aisées se concentrant en 
des zones bourgeoises distinctes et exclusives, 
comme le <<Mille carré doré» montréalais, pendant 
que la classe ouvrière s'établissait dans ses 
propres quartiers, moins opulents mais tout aussi 
distincts. 

Tous ces changements-- et il y en a bien d'autres 
-- ont été plutôt bien étudiés dans le contexte 
québécois. L'impact du capitalisme industriel sur 
l'une des activités humaines les plus fondamen­
tales, le travail, est particulièrement bien 
documenté. Au tournant du 20e siècle, la quantité 
de travail accompli au sein de larges unités de 
production organisées et contrôlés par le capital 
était beaucoup plus importante que 50 ans aupa­
ravant, quand les fermes familiales et les ateliers 
artisanaux dominaient encore. Le travail en 
manufacture différait fondamentalement de ce 
qu'avait été le travail sur la ferme ou en atelier, et 
ce bien au-delà de l'échelle des opérations et du 
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niveau de mécanisation. La différence la plus 
significative résidait probablement dans le degré 
sans précédent de séparation entre le foyer et le 
lieu de travail, ou entre le family time et l'indus­
trial time, pour reprendre l'expression de Tamara 
Hareven. Le rapport salarial était l'élément 
structurant de ces nouvelles dichotomies, alors 
que s'accroissait grandement la proportion des 
Québécois échangeant directement leur force de 
travail contre une salaire, ou encore dépendant du 
ou des salaires gagnés par d'autres membres de la 
famille. Le salariat créait un nouveau type de 
ménage, caractérisé d'un côté par la fragilité de sa 
base économique, et d'un autre côté par ses 
ressources et sa capacité d'adaptation au nouvel 
ordre industrie~ comme Bettina Bradbury l'a 
démontré pour Montréal. 

Alors que certains des effets du développement 
industriel sur la société québécoise sont plutôt 
bien connus, d'autres ont été seulement évoqués 
ou supposés. Plus spécifiquement, on méconnaît 
largement l'impact de l'industrialisation sur l'une 
des activités humaines les plus fondamentales: la 
reproduction. Les démographes historiens ayant 
étudié cette période se sont principalement 
concentrés sur les zones rurales et sur les mouve­
ments migratoires. lls ont montré qu'un ensemble 
de facteurs avaient suscité ces derniers, incluant le 
caractère inégal du développement industriel dans 
l'espace et la demande pour une main-d'oeuvre in­
dustrielle dans les villes manufacturières des deux 
côtés de la frontière américaine. Mais, en partie 
pour des raisons méthodologiques, on a consacré 
relativement peu d'attention aux collectivités 
québécoises ayant connu un développement 
industrie~ ou au problème de l'incidence de ce 
développement sur les modèles de reproduction. 
De hauts taux de mobilité -- intéressants et 
importants en eux-mêmes -- ont rendu difficile 
l'étude d'autres types de comportement 
démographique dans des contextes urbains et 
industriels, malgré le grand intérêt suscité par ces 
derniers. 

La présente thèse examine la nuptialité, la 
structure des ménages et la fécondité à Saint­
Hyacinthe, ville manufacturière, pour la seconde 
moitié du 19e siècle. Des études portant sur 
d'autres contextes ont montré que les 
changements dans l'organisation de la production 
peuvent avoir un impact sur l'organisation par les 
individus de leur vie familiale et de leur 
reproduction. Le chapitre 1 explore 
l'historiographie internationale et canadienne sur 
ce sujet et explique le choix de Saint-Hyacinthe 
comme objet d'une étude démographique. Les 
méthodes de reconstitution des familles, telles 
qu'utilisées dans cette étude, y sont aussi 
présentées de façon générale, la discussion plus 
détaillée et plus technique était reportée en 
annexe. 

Saint-Hyacinthe fut le lieu d'un développement 
industriel significatif entre l'arrivée du St. 
Lawrence and Atlantic Railway en 1848 et la fin 
du siècle. La ville n'a probablement jamais connu 
une croissance aussi rapide et étendue que 
l'auraient souhaité les promoteurs locaux. Elle 
émerge cependant durant cette période comme 
l'un des centres urbains moyens les plus 
importants au Québec, doté d'importantes 
fonctions administratives et commerciales. Sa 
population atteint quelque 10 000 personnes en 
1900. La croissance de la ville, et plus 
spécialement l'émergence d'un secteur 
manufacturier dominé par l'industrie légère, tels le 
cuir et la bonneterie, est décrit au chapitre 2. 

Cette présentation du développement économique 
local sert de toile de fond aux analyses 
démographiques subséquentes. Le chapitre 3 
trace un portrait détaillé de trois cohortes de 
couples qui se sont mariés à Saint-Hyacinthe 
entre 1854 et 1891. L'analyse permet de cerner 
certaines caractéristiques du mariage au 19e siècle 
et d'introduire les couples dont la reproduction 
familiale est étudiée tout au long de la thèse. Elle 
démontre aussi l'émergence d'un modèle 
socialement différencié de formation des familles 
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à Saint-Hyacinthe. Les hommes et les femmes 
d'origine ouvrière se mariaient plus jeunes durant 
la période, tandis que le moment du mariage 
semble avoir été retardé pour les éléments de la 
classe moyenne et de la population agricole. Ce 
nouveau modèle suggère un certain rapport entre 
l'âge au mariage et les transformations du marché 
du travail associées à l'émergence du capitalisme 
industriel. 

Du mariage, la discussion évolue vers les 
stratégies des ménages, particulièrement celles 
des familles nouvellement fondées. A Saint­
Hyacinthe, tel que démontré au chapitre 4, il était 
extrêmement rare pour les couples récemment 
mariés de cohabiter avec des individus non 
apparentés. Seuls quelques couples s'établissaient 
avec les parents de l'un ou l'autre des époux; à 
Saint-Hyacinthe comme ailleurs, la capacité 
d'établir un ménage indépendant semble avoir été 
une condition nécessaire à la formation d'une 
famille conjugale. Les ménages composés d'une 
famille nucléaire, à laquelle pouvaient parfois 
s'ajouter un parent veut: des frères et soeurs plus 
jeunes ou d'autres membres de la parenté, étaient 
la norme. Plusieurs couples cependant, surtout au 
sein de la classe ouvrière, vivaient dans des 
immeubles contenant plus d'une unité de 
logement. A l'intérieur de ces immeubles à 
logements multiples, environ la moitié de ces 
couples avaient pour voisins des membres de la 
parenté. Je soutiens que cet état de fait est un 
indice, non pas de la complexité des ménages (tel 
que pourrait le suggérer une lecture différente du 
recensement), mais du voisinage entre parents, 
une stratégie que plusieurs couples récemment 
mariés semblent avoir adoptée. 

L'évaluation de la transformation de la structure 
des ménages à travers le temps pose certains 
problèmes méthodologiques, particulièrement 
dans la définition des unités domestiques à partir 
des recensements manuscrits. On rencontre tout 
autant de difficultés, et peut-être même plus, dans 
l'analyse de la fécondité à partir des fiches de 

reconstitution des familles dans un contexte de 
grande mobilité, comme à Saint-Hyacinthe durant 
la seconde moitié du 19e siècle. Le chapitre 5 
présente ces analyses, dépeignant un contexte de 
déclin socialement différencié de la fécondité. Les 
femmes de la bourgeoisie ont été les premières à 
adopter un modèle de reproduction plus 
<<moderne» dans cette communauté; celles qui se 
sont mariées pendant la décennie 1860 limitaient 
déjà leur fécondité, surtout en écourtant leur 
période reproductive. Combiné avec un mariage 
plus tard.ït: cette méthode a entraîné la formation 
de familles de taille relativement petite chez la 
classe moyenne, même chez les ménages formés 
au début de la période. Cependant, la plupart des 
femmes des trois cohortes de mariage étaient des 
épouses de travailleurs manuels urbains. A partir 
de la décennie 1880, ces femmes ont elles aussi 
commencé à limiter la taille de leur famille. 
Formant la majorité, ces femmes ont exercé une 
influence déterminante sur la tendance à la baisse 
de la fécondité à Saint-Hyacinthe apparaissant 
dans la deuxième moitié du siècle. 

En somme, cette thèse présente une exploration 
des relations entre les changements économiques 
et démographiques dans un contexte d'émergence 
du capitalisme industriel Ses conclusions les plus 
importantes concernent les nouveaux modèles de 
différenciation sociale, surtout ceux touchant la 
nuptialité et la fécondité. Ces nouveaux modèles 
démontrent l'importance de tenir compte des 
structures économiques dans l'analyse du 
comportement démographique, et des 
changements économiques dans l'étude de la 
transition démographique. Une autre conclusion, 
tout aussi importante mais de nature plus théo­
rique, concenie la complexité de ce que certains 
ont appelé the demo-economic system. Elle 
souligne les dangers d'une interprétation trop 
mécaniste et la nécessité d'intégrer un plus large 
éventail de facteurs non seulement 
économiques mais aussi personnels, familiaux, 
sociaux, idéologiques et culturels-- à l'analyse des 
changements démographiques pendant 
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l'industrialisation. 

TREMBLA Y, Robert 
Du forgeron au machiniste: l'impact social de la 
mécanisation des opérations d'usinage dans 
l'industrie de la métallurgie à Montréal. Thèse 
de doctorat. 

Cette thèse de doctorat étudie principalement les 
modifications de l'environnement de travail 
survenues dans le secteur de la métallurgie de 
transformation à Montréal, durant les années 
1815-1860, et tente de retracer les effets d•un tel 
changement sur les ouvriers de métier qui 
travaillaient à l'usinage des métaux. Par cette 
analyse, nous vou1ons apporter un éclairage 
particulier sur les mécanismes d•adaptation d'un 
fragment du monde ouvrier face à la montée du 
capitalisme industriel au XIXe siècle. 

En gros, notre enquête se situe à l'intersection de 
l'histoire ouvrière et de 11ristoire des technologies. 
Jusqu• à maintenant, les historiens issus du courant 
de la New Labor History, au Canada et aux États­
Unis, ont fait état du progrès inégal du 
machinisme et de la vapeur au XIXe siècle pour 
expliquer l'épanouissement d•un système de 
contrôle ouvrier du processus de travail dans les 
entreprises capitalistes, sans avoir vraiment 
exploré la nature intrinsèque des technologies 
utilisées au début de la révolution industrielle. Par 
ailleurs, 11ristoire des techniques s•est géné­
ralement montrée insensible à l'expérience ou­
vrière de l'industrialisation et aux conséquences 
du machinisme sur l'évolution des rapports 
sociaux dans les entreprises et la société. C'est 
pourquoi nous entendons rétablir au moyen de 
cette thèse le rapport dynamique entre tech­
nologie et changement social. 

La première partie de l'exposé est surtout 
consacrée à l'essor des activités d•usinage à 
Montréal entre 1815 et 1860. Nous y traitons 
notamment de !•apparition des fonderies locales et 

de la naissance des premiers ateliers mécaniques, 
tout en tenant compte du contexte général 
(conjoncture économique, évolution historique de 
la sidérurgie en Amérique du Nord) et des 
caractéristiques sociales des promoteurs 
montréalais de cette industrie. La seconde partie 
aborde un certain nombre de questions relatives 
au phénomène de l'acquisition technologique. 
Dans quelle mesure l'industrie locale de las 
métallurgie a-t-elle eu accès à la technologie de 
P,Ointe émanant de pays tels que l'Angleterre et les 
Etats-Unis? Quelles étaient les potentialités réelles 
des changements technologiques introduits dans 
le domaine de l'usinage des métaux à Montréal? 
Pour l'examen de ces différents aspects, nous 
avons eu recours à une trentaine d•inventaires d 
•entreprises, tirés des minutiers de notaires, de 
même qu•aux rapports annuels du surintendant 
des travaux publics à partir de 1851, aux fonds 
privés de compagnies et aux journaux locaux. 
Enfin, la dernière partie analyse les conséquences 
sociales de la mécanisation des opérations 
d•usinage tant au niveau de la réorganisation du 
processus de travail dans les entreprises qu•au 
niveau de la recomposition des savoir-faire autour 
de nouveaux métiers spécialisés. Une fois ces 
paramètres établis, nous montrerons comment, 
sur la base de leur héritage technique et culturel, 
des ouvriers-façonneurs (ingénieurs, machinistes, 
monteurs, chaudronniers, tourneurs et finisseurs) 
sont parvenus à exercer une première forme de 
contrôle du processus de travail dans les 
entreprises industrielles de métallurgie à Montréal 
après 1850. Pour ce faire, nous avons reconstitué 
le profil socio-culturel de cette popu1ation 
ouvrière à l'aide des recensements nominatifs de 
l'époque, de manière à mieux saisir les solidarités 
nouées autour des métiers d•usinage; nous avons 
dépouillé également plus de 300 contrats notariés 
d•engagement, afin de mesurer de façon précise le 
degré d•autonomie de ces travailleurs de métier. 

Parmi nos conclusions, nous avons constaté que 
l'industrie montréalaise de la métallurgie a eu 
facilement accès aux nouvelles technologies 
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d'usinage en provenance de l'étranger grâce à 
diverses filières d'emprunt incarnées par les 
marchands-importateurs locaux, les ingénieurs 
d'origine britannique et américaine ayant immigré 
au Canada, et les managers des entreprises de 
chemins de fer. L'adaptation de procédés 
exogènes à des conditions locales de production 
était d'autant plus facilitée qu'il existait déjà à 
Montréal une certaine aptitude à l'innovation 
technologique. Nous avons noté également que la 
percée du machinisme dans le domaine de 
l'usinage des métaux à Montréal s'effectue surtout 
entre 1846 et 1860, ce qui semble correspondre à 
l'émergence de nouveaux rapports capitalistes 
basés sur une polarisation sociale entre pro­
priétaires et non-propriétaires des moyens de 
production et sur l'extraction de surplus 
économiques au moyen de système du salariat. 
Toutefois, à la fin de la période, le régime de la 
machino-facture reposait encore sur une base 
fragile dans les fonderies et les ateliers 
mécaniques. n apparaît de façon évidente que le 
mouvement d'ensemble de la production de ces 
établissements passait par de nombreux moments 
d'interruption (bris de machines, maintien du 
travail manuel à certaines étapes, fréquence de la 
manutention de l'objet de travail d'un endroit à 
l'autre, etc.), comme en témoigne la confection de 
moteurs à vapeur. En fait, on était encore loin de 
l'époque où l'intervention de la machine agira 
comme agent unificateur de la production et 
comme élément constitutif de la soumission réelle 
du travail au capital. Tirant partie d'une situation 
où la main-d'oeuvre qualifiée était indispensable, 
les ouvriers-façonneurs en profiteront pour 
perpétuer des traditions d'autonomie et déve­
lopper les premiers jalons d'un contrôle du 
processus de travail dans les établissements 
industriels après 1850. Cette autonomie ouvrière 
s'exprimera surtout par l'exercice d'un droit de 
regard en matière de supervision du système 
d'apprentissage et par l'apparition d'un code 
d'éthique basé sur des pratiques de quotas et sur 
l'entraide mutuelle des travailleurs reliés aux 
métiers d'usinage. En définitive, notre thèse se 

veut une remise en cause d'une vision univoque 
du processus de prolétarisation au XIXe siècle. 

DAGENAIS, Michèle 
Dynamique d'une bureaucratie. L'administration 
municipale de Montréal et ses fonctionnaires, 
1900-1945. Thèse de doctorat. 

Phénomène majeur au :xxe siècle, la bureaucratie 
est aujourd'hui la forme d'organisation sociale 
dominante. Que ce soit dans le domaine des 
services, celui de la production ou des 
communications, qu'il s'agisse d'entreprises 
publiques ou privées, tous ces secteurs sont main­
tenant régis par un mode de fonctionnement 
bureaucratique. Phénomène généralisé, tenu 
responsable de bien des maux, obstacle auquel on 
se bute quotidiennement, la bureaucratie est en 
même temps une réalité difficile à saisir et à 
définir. 

Sociologie des organisations, sociologie critique, 
histoire urbaine, autant de disciplines qui traitent, 
mais sans l'épuiser, du problème de la 
bureaucratie. Aucune d'entre elles ne tente ce qui 
forme précisément l'objet de cette thèse: l'étude 
des dynamiques internes qui encouragent ou 
freinent à la fois l'émergence et la consolidation 
d'une bureaucratie. 

Dans une perspective socio-historique, notre 
étude vise à retracer les principales forces qui 
contribuent à la bureaucratisation à partir d'un 
cas: celui de l'administration municipale de 
Montréal entre 1900 et 1945. Après plus de cent 
soixante ans d'existence, l'histoire de cette 
institution demeure encore largement méconnue 
et tient bien souvent du mythe. Pourtant, à l'heure 
où se redessine le partage des responsabilités 
entre les gouvernements et où on s'achemine vers 
une revalorisation des institutions politiques 
locales, il nous apparaît de la plus grande 
importance de sortir de l'ombre l'administration 
municipale de Montréal; de diriger l'éclairage sur 
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une étape particulièrement significative de son 
histoire: celle où se transforme de manière 
décisive son mode de gestion et d'organisation. 

Nous avons choisi d'observer cette institution de 
l'intérieur: une voie particulièrement propice à 
saisir la bureaucratie montréalaise, non seulement 
comme forme d'organisation, mais aussi comme 
phénomène social mû par tout un faisceau de 
dynamiques. L'hypothèse fondamentale est que les 
élus, les chefs de service et les fonctionnaires, 
selon des modalités différentes et poursuivant 
aussi des objectifs très différenciés, ont joué un 
rôle déterminant dans le processus de bu­
reaucratisation de l'administration montréalaise; 
que tous, à un moment ou à un autre, ont favorisé 
et soutenu les réformes conduisant à la 
bureaucratisation. Mais loin d'être inconditionnel, 
cet appui a varié suivant leurs intérêts, en fonction 
des gains que leur ont conféré les réformes ou, au 
contraire, des pertes qu'ils risquaient de subir. n 
appert ainsi que l'enjeu fondamental qui se pose 
au cours de ce processus de bureaucratisation est 
celui du pouvoir, et c'est pourquoi notre étude 
s'articule autour de ce problème. 

Le début de la crise économique des années 1930 
constitue la charnière entre les deux grandes 
périodes d'un processus qui court de 1900 à 1945. 
Amorcée à l'aube du :xxe siècle, au moment où 
les réformistes manifestent leurs intentions de 
modifier le fonctionnement de l'administration 
municipale de Montréal en vue de la doter d'une 
forme d'organisation apparentée à la bureaucratie 
<<moderne», la première période est avant tout 
caractérisée par les changements qui surviennent 
sur le plan structurel La bureaucratie s'installe, se 
développe et prolifère alors par un mouvement de 
division. Elle naît entre autres de la séparation des 
pouvoirs formels. 

À l'origine, ce sont les membres du Conseil 
municipal qui concentrent tous les pouvoirs: 
législatïf: exécutïf: administratif Mais les 
réformes apportées au début des années 1910 et 

en 1921, lors de l'introduction d'une nouvelle 
charte municipale, amènent une division graduelle 
de ces attnbutions. Dans la foulée, la constitution 
et la reconnaissance d'une sphère administrative 
distincte se font au détriment des élus, qui perdent 
ainsi graduellement leur emprise sur la gestion 
municipale. En parallèle, certaines mesures sont 
aussi adoptées en vue de modifier plus 
directement la marche quotidienne de l'Hôtel de 
Ville. Parmi celles-ci, la discipline, la classification 
des emplois, les méthodes d'embauche. En dépit 
des appuis manifestés par les chefs de service et 
plusieurs fonctionnaires qui y voient, pour les uns, 
l'occasion d'affirmer leur autorité et, pour les 
autres, un moyen de se protéger des pratiques 
discrétionnaires, le succès des réformes n'est pas 
pour autant assuré. Nombreux sont les obstacles 
et les problèmes qui freinent la réalisation. 

Tant les élus, les chefs de service que les 
fonctionnaires cherchent alors à tirer le meilleur 
parti des réformes en tentant de conserver leurs 
acquis et leur pouvoir, et parfois même de 
l'accrortre. Parce que ce sont ces dynamiques qui 
orientent le sens des changements en cours, bien 
plus que l'impératif d'efficacité défendu par les 
partisans de la bureaucratisation, la 
transformation de l'administration municipale ne 
progresse donc pas de façon unilatérale et 
continue. 

Au cours de la deuxième période, de 1930 à 
1945, les évènements s'accélèrent. Le contexte de 
crise économique, qui affecte durement 
l'administration montréalaise, insuffle une 
nouvelle dynamique au processus de 
bureaucratisation et mc1te fortement à 
entreprendre des réformes, ou plus précisément à 
reprendre celles déjà introduites puis délaissées. 
Si, avant 1930, des mouvements extérieurs à 
l'administration sont à l'origine des 
transformations, l'impulsion première au cours de 
cette seconde période provient essentiellement 
des agents à l'oeuvre au sein de l'Hôtel de Ville. 
Directeur en tête, mais aussi chefs de semee 
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jouent un rôle décisif à cet égard. 

Le Service des finances et avec lui les méthodes 
comptables sont radicalement transformés suivant 
les principes de gestion parmi les plus 
«modernes». Bien des aspects du fonctionnement 
quotidien doivent aussi être adaptés aux nouveaux 
procédés qui visent un meilleur contrôle des 
dépenses et des revenus. L'administration reprend 
plusieurs mesures délaissées au cours de la 
décennie écoulée, elle les réactualise et les adapte 
aux besoins du jour. Par 1 'adoption d'un régime 
de retraite permanent et 1' introduction des 
échelles de traitements notamment, 1 'ad­
ministration municipale établit le principe des 
contrôles comme une pratique courante de 
gestion. À la connaissance interpersonnelle, 
directe et subjective des fonctionnaires, elle 
substitue un savoir médiatisé par 1 'accumulation 
d'une foule de renseignements, structurés et 
organisés en fonction d'une nouvelle «rationalité»: 
une rationalité bureaucratique, fondée sur un 
contrôle centralisé des cheminements individuels. 

Plus encore que les réformes adoptées à la fin des 
années 1910, celles des années 1930 modifient 
profondément les rapports professionnels. Les 
chefs de service sont ainsi amenés à délaisser le 
paternalisme bienveillant avec lequel la plupart 
dirigent leurs subalternes, et empruntent plutôt un 
type de leadership impersonnel, dans lequel les 
décisions et les recommandations sont balisées par 
des dispositions uniformes. Globalement, les 
fonctionnaires ne s'opposent pas à ces réformes, 
dont certaines figurent à l'agenda de leurs 
revendications. Parce qu'elles sont régies par des 
règles fixes, toutes ces mesures représentent en 
effet des perspectives d'amélioration des con­
ditions de travail. 

En même temps, le nouveau contexte fait naître 
parmi les fonctionnaires un besoin d'ajustement. 
La disparition des anciens repères et des moyens 

habituels d'entente et de négociation vont 
engendrer la nécessité de l'action commune. Tout 
comme dans les années 1910 les nouvelles normes 
de fonctionnement avaient grandement favorisé la 
naissance du Syndicat catholique national des 
fonctionnaires municipaux, celles des années 
1930 incitent à leur tour les fonctionnaires à se 
regrouper et à fonder une seconde association. 

Mais il faut attendre la Deuxième Guerre 
mondiale pour que les associations de 
fonctionnaires sortent de leur position attentiste et 
décident de passer à l'action. Enhardis par les 
gams obtenus par les cols bleus, les 
fonctionnaires brisent alors le consensus 
minimum qui existait depuis tou jours entre eux et 
la direction, en déclenchant la première grève de 
leur histoire. Le 6 juillet 1944, l'entrée en 
vigueur d'une convention collective entérine leur 
victoire. Elle signifie en effet la reconnaissance 
de leurs besoins mais aussi de leurs droits , dont 
l'existence avait été plus ou moins ignorée 
jusque-là dans la mesure où elles contrevenait à la 
conception dominante du rôle des fonctionnaires: 
celle de serviteurs avant tout dévoués au public. 

Intervenant après les réformes apportées aux 
structures, à l'organisation des services, au 
fonctionnement quotidien, l'introduction d'une 
convention collective constitue l'étape ultime de 
cette première phase du processus de 
bureaucratisation entrepris un demi-siècle 
auparavant. L'adoption de dispositions pour 
définir les différentes facettes de la carrière des 
fonctionnaires et l'avènement d'organismes pour 
gérer le personnel s'inscrivent de plain-pied dans 
le mouvement qui conduit à la réglementation 
toujours plus grande des multiples dimensions qui 
composent l'administration municipale. En con­
fiant à la sphère administrative la gestion de la 
main-d' oeuvre, ces nouvelles règles du jeu 
contribuent en outre à accentuer le poids de la 
fonction publique au détriment de la sphère 
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politique. 

Partant d'une analyse de l'intérieur, notre thèse 
permet d'identifier les principales étapes mais 
aussi les dynamiques qui ont favorisé la 
bureaucratisation de l'administration municipale 
de Montréal au cours de la première moitié du 

xxe siècle. Elle révèle le rôle déterminant joué 
par les élus, les chefs de service et les 
fonctionnaires dans ce processus , et contribue 
ainsi à approfondir notre compréhension de la 
bureaucratie: un phénomène qui déborde 
largement le cadre des gouvernements locaux. 
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------------------------------- - ---- -

RCHTQ 

Procès-verbal de l'assemblée générale du RCHTQ tenue le 7 avril 1995 

O. Adoption de l'ordre du jour 

1. Rapport de la responsable de la collection 
2. Rapport du responsable du Bulletin 
3. Rapport des responsables du colloque 
4. Rapport du secrétaire-trésorier 
5. Varia 
6. Elections 

1. Rapport de la responsable de la collection 

· Cette année, le comité de la collection a choisi de publier le mémoire de M.A. de Line Gosselin 
intitulé, Les journalistes québécoises, 1880-19 30. Michèle Dagenais en profite pour remercier Jean­
Francois Cardin pour l'aide apportée à la mise en page du livre et Bernard Dansereau pour les 
démarches en vue de modifier la couverture du livre. 
· Line Gosselin étant à l'étranger a envoyé un télégramme de remerciement au comité de la collection 

duRCHTQ 

2. Rapport du responsable du Bulletin 

·Bernard Dansereau informe l'assemblée que le dernier numéro du Bulletin (hiver 1995) vient de 
paraître 
· Le responsable du Bulletin soulève également le problème qu'il a à faire respecter par les auteurs les 
dates de tombée pour la remise de leur article. Par ailleurs, il semble qu'on devrait réévaluer la question 
des correspondants en région étant donné que leur contribution a été nulle durant l'année. 

3. Rapport des responsables du colloque 

· Michelle Comeau et Aline Charles suggèrent de revoir la question de la publicité entourant le colloque 
en établissant une liste permanente de personnes à contacter, chaque année; il faudrait prévoir aussi la 
confection d'un dépliant et d'une affiche sur lesquels serait annoncé le colloque. 
· L'assemblée identifie différents thèmes pour le prochain colloque: "Femmes et histoire ouvrière", 
"Femmes et action politique" et "Jeunes et précarité du travail". L'exécutif aura le mandat de choisir 
parmi ces trois sujets. 
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4. Rapport du secrétaire-trésorier concernant les fmances du RCHTQ pour l'année débutant le 
1er avril1994 et se terminant le 31 mars 1995 

Bilan fmancier du "compte principal" 

1. En caisse 
(à la fin du dernier exercice financier) 

2. Dépenses 
-Bulletin (hiver 1994, été 1994, automne 1994) 
-Colloque (1994 et 1995)1 

- Frais bancaires 
- Petite caisse 

Total: 
3. Revenus 

envois postaux 
étiquettes 
photocopies 
balance 

- Abonnements 
- V ente d'anciens numéros 
-Colloque 
-Dons 
- Intérêts bancaires 
Total: 

4. Smplus d'opération 
5. En caisse au 31 mars 1995 

16.14$ 
11.86$ 
40.00$ 
32.00$ 

100.00$ 

Bilan fmancier du "compte de la collection" 

1. En caisse 
(à la fin du dernier exercice financier) 

2. Dépenses 
3. Revenus 
4. Déficit 
5. En caisse au 31 mars 1995 

2120.71$ 

1032.15$ 
549.88$ 

83.65$ 

100.00$ 
1765.68$ 

1339.80$ 
574.00$ 
345.00$ 

11.00$ 
2.53$ 

2272.33$ 
506.65$ 

2627.36$ 

1123.81$ 
268.21$ 
252.57$ 

15.64$ 
1108.17$ 

1 Les dépenses du colloque 1995 ne sont comptabilisées que partiellement. 
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5. Varia 

· Robert Comeau propose que le RCHTQ établisse une bourse Stanley B. Ryerson qui serait attribuée à 
un étudiant effectuant un mémoire de maîtrise en histoire ouvrière. L'assemblée recommande que 
l'exécutif mène une réflexion à ce sujet. 
· Denise Baillargeon informe l'assemblée que les Archives nationales du Québec ont recu une offre d'une 
société américaine de mettre l'ensemble de leurs documents sur CD ROM. 
·Compte tenu de la durée du vie d'un disque laser évaluée à une quinzaine d'années, on invite l'exécutif 
du RCHTQ à produire un avis sur cette question, pour le prochain congrès des archivistes . 

6. Elections 

· président: Jacques Rouillard 
responsable du Bulletin: Bernard Dansereau 
responsable des comptes rendus au Bulletin: Eric Leroux 
responsable de la Collection: Michèle Dagenais 
comité d'évaluation des manuscrits de la Collection: Peter Gossage et Joanne Burgess 
secrétaire-trésorier: Henri Goulet 
responsables du Colloque: Aline Charles et Michelle Comeau 

Denise Baillargeon présente une motion pour remercier Robert Tremblay pour les nombreux setvices 
rendus en qualité de secrétaire-trésorier durant les trois dernières années. 
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VITRINE DU LIVRE 

R.C.MP. Security Bulletins, The Depression Years , Part II, 1935, Kealey, Gregory S. et 

Reg Whitaker éditeurs, introduction de John Manley, Canadian Committee on Labour 

History, Memorial University, St. John' s, Newfoundland, 1995, 728 pages. 

Le présent ouvrage est le cinquième d'une 
collection consacrée aux rapports hebdomadaires 
produits par le setvice de sécurité de la 
Gendarmerie royale du Canada à propos des 
swveillances effectuées. Obtenus, comme les 
précédents, grâce de la loi d' accès à l'information, 
les rapports dont il est ici question couvrent une 
période qui s'étend du 9 janvier 1935 jusqu'au 27 
décembre de la même année. Les CJ.bles privilégiées 
des observateurs de la GRC sont évidemment les 
organisations révolutionnaires et les «agitateurs» 
oeuvrant dans l'ensemble des provinces 
canadiennes. 

La lutte contre le fascisme et les conséquences de 
cette lutte sur le travail politique des organisations 
concernées constituent l'un des thèmes principaux 
de cet ouvrage. L'introduction de John Manley 
nous fournit d' ailleurs les repères historiques et 
critiques indispensables pour nous permettre 
d' aborder de la meilleure façon possible la lecture 
des 48 rapports que contient la présente édition. 
De plus, l' index construit par les éditeurs, par 
individus et par organisations, facilite la 
consultation. 

Travail majeur de deux chercheurs émérites, cette 
source, malgré les «bians» que la censure lui 

impose, demeure donc précieuse entre autres pour 
repérer l'itinéraire des personnes swveillées et pour 
raffiner la compréhension que l'on peut aujourd'hui 
avoir de la vie interne de ces organisations. Mais le 
pictogramme des ciseaux soulignant les passages 
censurés, fort heureusement associé aux notes des 
éditeurs y afférents, témoigne avec une belle 
régularité et d'une manière on ne peut plus 
concrète des limites de la loi d' accès à 
l'information. 

' A remarquer : la photo du général J.H. Macbrien, 
commissaire de la GRC pendant la période 
1931-1938, qui orne la huitième page du livre. Elle 
constitue en elle-même une information. On 
pourrait dire que c'est avec l'acuité de ce regard 
que la «Maison» veille toujours sur ses archives et 
peut-être même, - question d'atmosphère! - sur 
notre lecture. 

On peut se procurer ce volume, et les autres de la 
collection, auprès du Canadian Committee on 
Labour History, c/o History/CCLH Dept. , SV 
2005, Memorial University, St. John' s, Nfld, 
Canada AlC5S7 

Serge Fournier 
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M'hammed Mellouki et François Melanço~ Le corps enseignant du Québec de 1845 à 
1992. Formation et développement, Montréal, Les Éditions LOGIQUES, 1995, 351 pages. 

En cinq chapitres, cet ouvrage, écrit en 
collaboration, propose une étude comparative 
consacrée aux enseignants et enseignantes des 
écoles catholiques et protestantes au Québec entre 
1845 et 1992. Projet ambitieux dans la mesure où 
les deux niveaux de comparaison - les 
caractéristiques morphologiques des deux secteurs 
( chap. 1 et 3) et l'évolution des associations 
professionnelles et syndicales (chap. 2 et 4) -
arrivent difficilement à s'éclairer mutuellement 
malgré l'effort déployé au chapitre 5 pour faire 
ressortir les grandes différences et similarités entre 
les deux «solitudes» du monde de l'enseignement 
au Québec. 

En ce qui a trait aux caractéristiques 
morphologiques, l'effort de compréhension exigé 
pour comprendre la multitude des données chiffrées 
laisse pantois le lecteur non initié à la complexité 
du milieu scolaire québécois. L'éditeur ne simplifie 
pas non plus la lecture en renvoyant en annexe les 
4 7 tableaux et 15 graphiques essentiels à la 
compréhension des grandes différences 
morphologiques qui distinguent les secteurs 
catholiques et protestants. 

Par contre, l'analyse comparative de l'évolution des 
associations professionnelles et syndicales de ces 
deux secteurs fourmille d'intuitions fort 
intéressantes autour d'une thèse centrale tout aussi 
fascinante. Selon les auteurs, sur le plan de 
l'organisation syndicale, et ce dès 1864 au moment 
de la création d'une seule et unique association 
provinciale du côté protestant, la Provincial 
Association of Protestant Teachers (PAPT), ce 
secteur bénéficiera d'une plus grande unité d'action, 
participera plus activement à l'orientation de 
l'enseignement par la nomination, en 1889, d'un 

représentant «syndicab> au sein du comité 
protestant du conseil de l'Instruction publique et, 
ains~ exercera une influence déterminante sur 
l'ensemble du système scolaire protestant au 
Québec. En plus de cette caractéristique majeure, 
dès la création de la PAPT, le secteur protestant se 
différencie par la participation active des femmes 
aux activités de l'Association, par des 
revendications soutenues pour l'instruction 
obligatoire et par la priorité accordée à la 
démocratisation de l'enseignement. Dès 1915, la 
PAPI réussit à exclure les administrateurs scolaires 
des postes de direction de l'Association lui assurant 
ainsi une plus grande autonomie et un intérêt plus 
marqué pour toutes les questions concernant la 
promotion de la profession. De plus, en 1945, la 
P APT consolide son caractère professionnel par 
l'obtention de l'adhésion automatique à 
l'Association de tous les enseignants et 
enseignantes dès l'engagement par une des 
commissions scolaires protestantes au Québec. Non 
seulement les assises financières se stabilisent-elles, 
mais n'ayant plus besoin de s'occuper de 
recrutement, on peut concentrer les énergies sur 
des dossiers plus importants. Ain~ comme le 
démontrent les auteurs, la P APT bénéficiera d'une 
reconnaissance rapide de la part des autorités 
scolaires et d'une forte crédibilité · qui lui 
permettront, sur une période de plus de cent ans -
entre 1864 et 1964- de négocier, à l'amiable, des 
conditions plus avantageuses pour ses membres et 
de participer étroitement à l'administration de la 
«chose» scolaire. 

Du côté catholique, c'est vraiment tout le contraire 
qui se produit et, ic~ l'analyse comparative, malgré 
les difficultés inhérentes à cette approche, prend 
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tout son sens. Selon la thèse en présence, le secteur 
catholique, n'ayant jamais réussi à créer une entité 
provinciale unique malgré les tentatives avortées de 
1861, 1862 et de 1896, n'ayant jamais été en 
mesure de faire nommer un représentant au comité 
catholique du conseil de l'Instruction publique et 
n'ayant jamais vraiment collaborer avec les 
autorités scolaires, les grandes revendications 
professionnelles du secteur catholique devront 
s'effectuer en marge des associations établies 
stimulant ainsi un militantisme plus actif des 
enseignants et enseignantes. Avec la crise des 
années 30, le secteur catholique connat"t un regain 
d'activités militantes et, entre 1936 et 1946, 95 % 
du personnel enseignant laïque sera enfin regroupé 
dans l'une ou l'autre des trois grandes fédérations 
enseignantes. Résuhat assez remarquable lorsqu'on 
tient de la présence contrôlante du clergé, du frein 
que représente le nombre important de 
congrégationistes actifs dans le secteur public, d'un 
secteur privé très développé du côté catholique 
ainsi que de l'emprise quasi monopolistique de 
l'idéologie du catholicisme/corporatisme social 
véhiculée par les administrateurs scolaires. Les 
auteurs font aussi ressortir qu'en 1946, au moment 
de la création de la Corporation générale des 
instituteurs et institutrices catholiques du Québec 
(CIC), le projet initial et hautement novateur visait 
la création d'une seule et unique grande corporation 
regroupant tout le personnel enseignant sans 
distinction de langue et de religion (p. 255). La loi 
d'incorporation de la CIC votée par le Parlement 
refusera ce projet de «One Big Union» dans le 
secteur de l'éducation au Québec pour le limiter 
exclusivement aux laïques des écoles publiques 
catholiques et refusera aussi le contrôle par la CIC 
de l'admission à la profession. Si la CIC devient 
ainsi une structure hybride, mi-corporatiste et mi­
syndicale -ce sont toujours les associations locales 
et les fédérations qui négocient localement les 
conditions de travail des enseignants et 
enseignantes-, cette faiblesse apparente, 
contrairement à la P APT qui négocie 
provincialement depuis toujours à l'amiable, 

deviendra la force du secteur catholique au moment 
de la grande transformation de 1964. En effet, entre 
1940 et 1946, les associations du secteur 
catholique négocient pas moins d'un millier de 
conventions collectives à travers la province avec 
la multitude de commissions scolaires existantes à 
l'époque. Selon les auteurs, cette pratique concrète 
et intensive de la négociation collective expliquerait 
en grande partie l'efficacité, le militantisme et le 
radicalisme surprenant du secteur catholique au 
cours des années 60. La P APT, elle, ne bénéficiant 
pas de cette expertise, se verra décontenancée par 
les bouleversements dans le secteur de l'éducation 
au cours des années 60 et 70. Privilège du retard 
historique comme diraient les sociologues ? 

L'actualité bibliographique et la richesse des 
données statistiques sur l'ensemble des deux 
secteurs de l'éducation au Québec font de cet 
ouvrage un document de référence inestimable pour 
qui s'intéresse à la question scolaire au Québec. Si 
la symbiose entre les deux niveaux à l'étude n'est 
pas évidente, on ne peut que souhaiter la 
production future de deux ouvrages autonomes sur 
cette double problématique afin de mieux cerner les 
différences et similarités entre les deux secteurs. 
Cet ouvrage vient fonder la pertinence d'un tel 
projet. 

Henri Goulet 
Université de Montréal 
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